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RAPPORT
Fait à VInstitut de Trance , classe des Sciences -physiques

el mathématiques , surun manuscrit intitulé : Toxicologie

-^ générale
,
présenté par M. Ok^vla.,

JL/A Classe se rappelle qu'il y a environ six mois , M. Orfîla Ini a pre'senté

le premier volnme d'un ouvrage intitule' : Toxicologie générale, et que,

d'après le rapport avantageux qui lui en fut fait , elle permit à l'auteur de

le publier avec son approbation.

M. Orfila présente aujourd'hui le second volume de cet ouvrage , en de-

mandant à la Classe la même faveur que pour le premier.

Ce volnme renferme l'expose de l'action que produisent sur l'économie

animale les préparations de l'étain, du zinc , de l'argent , de l'or , du bis-

muth, des acides minéraux concentrés, des alcalis caustiques, du phos-

phore, des cantharides , du plomb , de l'iode, et un appendice sur les

contre-poisons du sublimé corrosif, de l'arsenic et du foie de soufre.

Il suit , dans la manière de procéder, le même ordre qu'il a établi dans

le premier volume.
Il commence par la partie chimique et médico-légale ; ensuite il exa-

mine l'eiFet des poisons sous le rapport physiologique. Cette dernière par-

tie étant presque entièrement neuve , nous croyons devoir ^n offrir un
extrait succinèt à la Classe.

1°. Le muriate d'étain , injecté dans les veines à la dose de trois quarts

de grain , agit promptement sur le système nerveux , et produit la mort au

bout de dix à douze heures. Introduit dans l'estomac , il détruit la vie en

enflammant et corrodant ce viscère. Six expériences ont donné les mêmes
résultats.

2°. Une dissolution concentrée de sulfate de zinc agit en stupéfiant le

cerveau, lorsqu'elle est injectée dans les veines 5 introduite dans l'estomac

à la dose d'une once , elle ne produit que des vomissemens ; mais si on
lie l'œsophage , l'animal meurt au bout de deux ou trois jours, et l'on

trouve l'estomac enflammé. Six expériences ont confirmé ces faits.

3°. Un tiers de grain de nitrate d'argent dissous dans deux gros d'eau ,

introduit dans la circulation, donne la mort en cinq ou six heures de temps,

en agissant sur le poumon et sur le système nerveux. Introduit dans l'es-

tomac à la dose de trente-six grains, il n'est pas absorbé , et l'animal ne
meurt qu'au quatrième on cinquième jour ,

par suite de l'inflammation

que produit ce caustique. Six expériences ont fourni des résultats con-
formes.

4°. Trois quarts de. grain demuriale d'or dissous dans ungrosd'ean , et

injectés dans les veines , ont donné la mort au bout de six à sept heures ,

eu atiaquantforiement les poumons. Introduit dans l'estomac à la dose de

douze grains , il fait périr l'animal en cinq ou six jours , et l'estomac est

corrodé : par conséquent il n'y a pas eu d'absorption. Cinq expérieiices

sont à l'appui de ces effets.
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5°. Le nitrate de bismnlh , injecte dans les veines, porte sa principale
action sur le système nerveux, et tue les animaux. Introduit dans Testo-
raac

, il l't nflauime , le corrode , et agit en-mème temps sur les poumons
en détruisant la vie très-prompiement.

6°. Quelques gouiies d'un acide ou d'un alcali , injectées dans les veines

,

produisent ia moit toui-J»-coup en coagulant le san^j ; l'acide sulfurique le

charbonne comiue dans nos vases. Introduits dans l'estomac , ils le corro-
dent et le perforent, et les animaux meurent eii quelques heuies après des
vomissemens sanguinolens , et souvent au milieu des convulsions les plus
horribles.

La coagulation du sang est remarquable de la part des alcalis
,
puisqu'ils

empêchent ce fluide de se coaguler lorsqu'il est hors du corps.
Il résulte de tous ces faits

,
qtie la même substance vénéneuse pent exer-

cer son action meurtrière sur tel ou tel organe, selon le point avec lequel
elle a été mise en contact.

- 7°. L'ammoniaque et son sons-carbonate , injectés dans les veines , coa-
^ulentaussile sang j mais agissent fortement sur le système nerveux. Intro-
duits dans l'estomac à ia dose d'un gros ou deux , ils produisent la mort ea
peu de temps, et agissent sur le cerveau.

8°. Le muriate de baryte, injecté dans les veines , introduit dans l'es-»

tomac , ou appliqué à l'extérieur, fait périr les animaux très-promptement
au milieu de convulsions effrayantes en agissant sur le système nerveux.

Six expériences ont prouvé cette propriété. M. Brodie avait déjà annonce
une partie de ces résultats. .

9°. Le phosphore, dissous dans l'huile et injecté dans les veines , pro-
duit la mort tout-à-coup , en se convertissant en acide phosphoreux , qui
s'exhale parles narines , ainsi que M. Magendie l'avait déjà vu.

Introduit dans l'estomac en petits cylindres, il passe h l'état d'acide

jAosphoreux qui corrode les tissus de cet organe, et occasionne la mort
dans l'espace d'un jour ou deux. On trouve dans l'estomac de l'animai

moins de phosphore qu'on n'en avait employé.
Lorsqu'on dissout le phosphore dans l'Iioiie avant de le faire prendre à

l'animal, il se transforme eu acide phosphorique : la vie est détruite an
bout de quelques heures , et l'estomac est rempli de trous.

Six expériences ont prouvé ce fait.

io°. L'acétaie de plorub , introduit dansl'estomac à la dose d'une once

et demie, occasionne des vomissemens abondans , et la mort arrive, dix,

douze et quinze heures après. On trouve, à l'ouverture , une véritable iji-

fiammation des parties qui composent le canal digestif.

S'il est curieux de cherchera connaître les e&ets que produisent, dans

l'économie animale , les corps nuisibles qui y sont introduits , soit parles

rvaisseaux, soit par la bouche, il est encore plus curieux, et surtout plus

utile de chercher des moyens d'empêcher les effets délétères de ces corps ,

ou au moins de les ariêter quand ils ont déjà commencé; c'est de quoi s'est

occupé M. Orfiia dans la partie médicale de son ouviage.

1°. Le lait est le véritable contre-poison du muiiaie d'étain , substance

avec laquelle on s'est quelquefois empoisonné. Le lait est compièterneru

co.'igulé parce sel j le coagulum renfcroie beaucoup d'oxide d'étainet d a-

cidc muriaiique, et ce coagulum n'est pas vénéneux. Trois expériences ont

prouvé la même chose.

a°. Le nmriale de soude est le véritable contre-poison du nitrate d'ar-

pent, puisqu'il a em[)éché les effets corrosifs de ce sel. Deux expériences

l'ont démontré.
3°. La magnésie calcinée, proposée par Pelletier comme le moyen le

plus iùr d'arrêter l'aciion dos acides , réussit en effet très-bien
;
plusieurs
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expériences l'ont deruontre' : mais il faut que ce remède soit administré

très-promptement.
4°. Les sulfates de soude et de magnésie sont les véritables contre-poi-

sons desseis de plomb et de baryte. Il resuite de l'action te'cipioque de ces

substances des sels gni purgent et font rendre beaucoup de sulfates de ba-
ryte et de plomb. Il faut employer ces antidotes en grande quantité et à

plusieurs reprises.

M. Orfîla a observé que le sulfure de potasse , conseille par Navier pour
•rréter les effets des sels métalliques , n'est d'aucune utilité.

5°. L'acide acétique est le remède le plus efficace dans l'empoisonne-

ment par les alcalis. M. Orfîla a fait plusieurs expériences qui leçons-
talent.

6". Ij'iode produisant sur les substances organiques mortes des effets

fort analogues à ceux qu'exerce l'acide muriatique oxigéné, M. Oifiiaa
été curieux de connaître quels seraient les efïels qu'il produirait dans l'éco-

nomie animale vivante. Introduit dans l'estomac en petite qnaniiié, il agit

comme un stimulant léger, et détermine le vomissement. A la dose d'un
gros, il fait constamment périr les animaux auxquels on a lié l'œsophage,
en produisant des" ulcérations à lamembiane muqueuse. A la dose de deux
ou trois gros, il agit de la même manière sur les animaux dont l'œso-
phage n'a pas été lié , et qui sont plusieurs heures sans vomir. Il produit
rarement la mort lorsqu'il a été administré à la dose d'un gros ou deux , et

que les animaux le rejettent peu de temps après par des vomissemens. Il ne
détruit jamais la vie appliqué a l'extérieur.

Il agit sur l'homme comme sur les chiens, M. Orfîla ayant pris une fois

deux grains d'iode , éprouva des nausées j une autre fois quatie grains, il

eut des nausées avec resserrement à la gorge, des vomissemens et une lé-

gère oppression j une autre fois six grains , mêmes symptômes , et de plus
une accélcVation du pouls et des coliques.

Dans un Appendice à son ouvrage , M. OrGia fait voir que le charbon
n'est point le contre-poison du sublimé corrosif et de l'acide arsénieux ( ar-

senic blanc) , comme M. Bertrand l'annonce j car, i°. les animaux qui
ont pris six grains de l'un on de l'autre de ces poisons , mêlés avec quatre
fois autant de charbon que M. Bertrand en a employé , sont morts au bout
d'un jour ou deux lorsqu'on leur a lié l'œsophage, et l'estomacs'est trouvé
fortement corrodé. Or, ce qui constate l'essence d'un contre-poison des
substances corrosives est d'empêcher la corrosion.

2°.Presque tous les animaux qui ont pris ce mélange , et qui n'ont point
eu l'oesophage lié, sont morts après avoir vomi plusieurs lois, et l'estomac
s'est trouvé fortement enflammé.
Deux seulement snr vingt de ces animaux qui ont été sonmis à ces ex-

périences ont échappé, parce qu'ils ont vomi de suite le poison enveloppé
dans le charbon.

*"

Pour prouver que le charbon n'avait agi que comme enveloppe, on a
donné à ces deux animaux six grains du même poison enveloppe dans l'ar-

gile { ils ont vomi aussitôt et se sont rétablis.

L'eau de charbon n'est pas plus efficace.

Dans le même Appendice , M. Orfîla établit par des expériences,
1°. que le sulfure de potasse est un poison corrosif énergique j

2°. qa'*i la

dose d'un gros il produit la mort en dix - huit ou vingt heures, lorsqu'on

a lié l'œsophage , en déterminant l'inflammation et l'ulcéraiion des mem-
branes de l'estomac , et en agissant sur le système nerveux ; S*', qu'à Ja

dose de trois ou quatre gros , il tue les animaux en trois ou quatre heures

de temps, si on les a empêchés de vomir.

L'aateur a fait toutes ses expériences sur des chiens.
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Les recherches dont M. Orfila a composé la seconde partie de son on-
yrage étant d'une application si fréquente, si immédiatement utile à la

conservation de la vie des hommes et pour la médecine légale j la tnanière

simple et méthodique avec laquelle l'auteur a traité ce sujet intéressant , les

peines et les dégoûts dont ce genre de travail est accompagné , détermine-
ront facilement la Classe à lui accorder la permission de faire paraître , avec
son apniobaiion, cette seconde partie de sa Toxicologie , en l'enga-

geant à redoubler de courage et de zèle pour traiter avec le même soin la

troisième partie
,
qui doit contenir les poisons végétaux et animaux.

Signé?ivEh;Y\vqvEzns
f Rapporteut.

La Classe approuve le rapport et en adopte les conclusions.

Le Secrétaire- perpétuel , Conseiller d'Etat , etc.

,

CUVIER.



TOXICOLOGIE
GÉNÉRALE.

Espèce v^. Les

Far. i^^^i Les muriates d'étain.

a^. Les oxides d'étain.

3 7 5. J.L importe de fixer l'attention des praticiens sur*

les préparations d'étain : les vertus anthelmiutiques ac^

cordées naguère au muriate de ce métal par les médecins

allemands , l'emploi qu^on en à fait en France dans ces

derniers temps
,
pour remplir le même objet 5 enfin , l'u-

sage fréquent de ce sel dans les manufactures de teinture

,

sont autant de considérations qui nous engagent à faire

connaître leurs funestes effets. Avant de faire l'histoire des

muriates d'étain , nous croyons convenable d'exposer les

principales propriétés du métal qui entre dans leur com^

position.

Me tÈtainé

3^6. Létaîn est un métal sdlide dont la couleiu? res*

semble beaucoup à celle de l'argent. Sa pesanteur spéci-

fique est de 'j^iSi. Il est assez ïnalléable pour qu'on

puisse en obtenir des lames jninces j mais il se tire mal

T. I, p. lU I.



en fiî. Lorsqu'on ïe plie en différens sens , iî fait entendre

un craquement particulier que l'on a nommé le cri de

l'étain.

377. Exposé à l'action du calorique, il entre facile-

ment en fusion 5 il n'est point volatil.

878. L'oxigène peut se combiner avec ce métal et don-

ner naissance à trois oxides , dont les propriétés diffèrent

à raison de la quantité d'oxigène qui entre dans leur com-

position j ils sont cependant tous susceptibles d'être dé-

cpmposés lorsqu^on les calcine dans un creuset avec du

charbon 5 ce corps combustible s'empare de l'oxigène

qu'ils renferment
,
passe à l'état de gaz acide carbonique

y

ou de gaz oxide de carbone , et l'étain est mis à nu.

379. Si on fait chauffer ce métal avec de l'acide nitri-

tjue du commerce , on obtient du tritoxide d'étain ( oxide

d'étain au maximum) sous la forme d'une poudre blan-

che , du gaz nitreux qui se transforme à l'air en gaz acide

nitreux d'une couleur jaune orangée (1)5 enjGn du nitrate

d'ammoniaque que l'on peut séparer en filtrant la liqueur

et en la faisant évaporer. Théorie ( F^oj. § 20 ,
pag. 199.

i*"*^ part. ). Le tritoxide d'étain ainsi obtenu se dissout dans

l'acide muriatique, et donne un muriate précipitable eu

jaune par les liydro-suliures , et dans lequel l'eau distillée

îie fait naître aucun trouble.

380. L'étain , mis- dans un mélange fait avec 3 parties

d'acide muriatique et une partie d'acide nitrique , se dis-

sout à la température ordinaire , et donne un proto-muriate

d'étain dont les piopriétés seront exposées § 383.

(i) Il se dégage aussi , daus celle expérience , du gaz azcle

et du protoxide d'azole, /
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Ce métal ne jouit d'aucune propriété vénéneuse
^

comme on peut s'en convaincre en consultant les Mé-

moires publiés par Bayen et Charlard ^ et par M. Proust ( i ) *

Histoire chimique du Muriate d'étain.

Le muriate d'étain qui doit nous occuper ici est celui

dont on fait usage dans le commerce. L'analyse m'a dé-

montré c[u'il est presque toujours composé de beaucoup

de muriate au minimum (proto-muriate) , et d'une cer-

taine quantité de muriate au maximum avec excès de

base ( sous-deuto-muriate ) 5 il contient , en outre , un sel

ferrugineux.

38 1. Le muriate d'étain du commerce se présente or-

dinairement sous la forme de petites aiguilles réunies par

faisceaux d'un blanc jaunâtre , d'une saveur fortement

styptique , attirant l'humidité de l'air , et rougissant l'f/z-

fuswn de tournesol.

382. Mis sur les charbons ardens, il se volatilise en

partie en répandant une fumée épaisse et d'une odeur pi-

quante.

383. L'eau distillée ne le dissout pas eii entier
,
quelle

que soit sa température ; ce cjui dépend de l'insolubilité du

sous^deuto-muriate qu'il contient. La portion dissoute,

formée par le proto-muriate , est transparente et incolore

,

tougit Vinfusum de tournesol , et peut être décomposée

par un très-grand nombre de réactifs^ principalement

(i) Recherches chimiques sur l'étain
,
par Bajen et Char-»

lard. Paris, T781.

Proust , Annales de Chimie , t. n et lyh.
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par ceux qui peuvent lui céder une quantité quelconque

d^oxigène.

A. Chauffée à l'air , elle s'empare de l'oxigène , se

trouble sur-le-cliamp , et se transforme en sous-deuto-

muriate.

B. Mêlée à l'acide sulfureux, elle le décompose et

en précipite du soufre : le précipité est laiteux et d'un

blanc légèrement jaunâtre.

C. Par son union avec la dissolution de deuto-muriate

de mercure (sublimé corrosif) , on voit paraître tout-à-

coup un précipité blanc formé de proto-muriate de mer-

cure ( Voj. § 4 1 ) •

D. Le deuto-muriate d'or, versé dans la dissolution

qui nous occupe , la précipite le plus ordinairement en

pourpre. Le précipité est composé de deutoxide d'^étain et

d'or métallique , selon quelques chimistes 5 suivant d'au-

tres , l'or y est à l'état de protoxide : ce qui prouve que la

protoxide d'étain s'est combiné avec une partie de l'oxi-

gène contenu dans le deutoxide d'or.

E. Les hydro-sulfures la troublent sur-le-champ , et

€n séparent une poudre noirâtre formée par l'hydro-sul-

fure d'étain mêlé à une petite quantité d'hydro-sulfure de

fer (i).

F. Lorsqu'on ajoute du prussiate de potasse à la disso-

lution de proto-muriate d'étain du commerce , on obtien t

un précipité blanc qui ne tarde pas à devenir bleu par le

(i) La dissolution de proto-muriate d'étain, exempte de

fer, précipite par les réactifs un hydro-sulfure d'étain couleuv

de chocolat.
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contact de l'air , et qui est composé de prussiate d'étain el

4e prussiate de fer. Théorie (^ Voy. § ^"i-)-

G. L'eau saturée de sucre n'occasionne aucun change-

ment dans cette dissolution.

If. Elle est abondamment précipitée en jaune clair par

une forte infusion de thé et par l'infusion alcoolique de

îioix de galle.

/, Si on verse une petite quantité de proto-muriate

d'étain en dissolution dans du vin de Bourgogne , les li-

queurs se troublent tout-à-coup , et il se forme un dépôt

de couleur violette.

K. L'albumine précipite ce sel en blanc -, un excès

d'albumine ou de proto-muriate d'étain redissout faci-

lement le précipité.

Z. La gélatine , versée dans cette dissolution métal-

lique , la décompose sur-le-champ , et y fait naître un

précipité blanc floconneux assez abondant.

M. Parmi les fluides animaux, il n'en est aucun dont

l'action sur cette dissolution soit aussi remarquable que

celle du lait. Quelques gouttes de proto-mmiate suffisent

pour transformer en grumeaux épais une grande quantité

de ce fluide. Ces grumeaux , lavés et desséchés, sont

d'une couleur jaune , fragiles , et assez durs pour que Ton

puisse les réduire en poudre; ils ressemblent, par leur

odeur et par leur aspect , au fromage desséché ; ils ne s'al-

tèrent pas facilement à l'air. L'analyse m'a démontié^

qu'ils renfermaient , outre la matière animale , de l'acide

muriatique et de l'oxîde d'étain. Chauffés avec une disso-

lution de potasse à l'alcool , ils se décomposent et se dis-

solvent en partie ; la potasse s'unit à l'acide muriatique^

et si 01,1 filtre la liqueur nprès douze ou quinze mu\uls::i
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d'ébullitioil , on peut

,
par l'addition du nitrate d'argent

,

obtenir un précipité de muriate de ce métal (§ ar ). Si

,

au lieu d'employer la dissolution de potasse , on se sert

de cet alcali solide , et que l'on calcine le mélange dans

un creuset , on ne tarde pas à apercevoir que la matière

animale se décompose, en donnant naissance à du char-

bon qui s'unit à l'oxigène de l'oxide d'étain , et le métal

se trouve revivifié. L'étain , ainsi obtenu , est blanc-jau-

nâtre , et peut être facilement reconnu par son action sur

l'acide nitrique concentré et sur l'acide nitro-muriatique

(§ 3^8 et 879). Lorsqu'il est impossible de séparer ou

même de distinguer les points métalliques disséminés dans

une très-grande quantité de cliarbon , on peut s'assurer de

l'existence du métal en traitant la masse prr l'acide nitro^.

muriatique, qui doit transformer l'étain en proto-mu-?

riate. . ,

JY. La bile de l'homme, mise en contact avec la disso-s

lution de proto-muriate d'étain , donne naissance à des

grumeaux floconneux et comme filamenteux, d'un jaune

clair (i).

(i) Il ne sera pas inutile d'indiquer d'une manière succincte

les propriétés caractéristiques des muriales d'étain purs ^ le

proto-muriate étant employé dans les laboratoires , et le'

deuto-muriate dans certaines nianuFactures,

ProlO'Muriate.

Il se comporte avec les réactifs comme nous l'avons diS:

§ 585 , depuis A jusqu'à N, excepté que les hydro-sulfures

Iç précipiîent en chocolat , et le prussiatc de potasse en blanc
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JLction du Muriate d'étam sur féconomie animale.

384- Lorsqu'on injecte dans les veines , ou que l'on

introduit dans l'estomac d'un chien une petite quantité de

muriate d'étain , la mort ne tarde pas à s'en suivre, et

elle est précédée de symptômes très-graves. Quelle est la

cause des accidens produits par ce sel ? Quels sont les or-

ganes sur lesquels il porte son action ? J'ai tenté un grand

nombre d'expériences pour essayer de résoudre ce pro-

blême important.

Expérience i^^. A neuf heures vingt-cinq minutes , on

a injecté dans la veine jugulaire d'un petit chien âgé d'an

an et demi, trois quarts de grain de muriate d'étain du

commerce dissous dans 2 gros 36 grains d'eau distillée.

L'animal n'a rien éprouvé de sensible pendant les trois pre-

mières heures qui ont suivi l'injecdon. Auneheureilaparu

abattu, triste, fatigué, et beaucoup moins agile qu'il ne

l'était avant l'opération ; il a refusé de manger. A cinq

heures il était devenu insensible : on pouvait le pincer
_,
le

piquer sans qu'il manifestât le moindre signe de douleur-

et lorsqu'on lui faisait prendre une position , il la gar-

îégèrement jaunâtre. Calciné avec delà potasse et du charbon ^

il fournit de l'étain anélallique.

Deuto-Miiriale^

La dissolution de ce sel n'éprouve aucune altération de la

part de l'acide sulfureux, ni de celle des deuto-muriales de

mercure et d'orj les hydro-sulfnres la précipitent en jaune.

Dessecliée et calcinée avec de la potasse et du charbon ^^
ellç^

fauvnit de l'étain ractallîcj^\te.
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dait, au point qu'on l'aurait cru immobile , et nous offrait

ainsi l'exemple remarquable d'une catalepsie singulière i

cependant , en le forçant il faisait deux ou trois pas ,
tré'»

bûchait , et tombait de l'un ou de l'autre côté. Les mem-

bres postérieurs
,
quoique contractils , l'étaient beau-

coup moins que les antérieurs; sa respiration était pres«

que libre, et il ne poussait aucun cri plaintif, A sept

heures la respiration était Irès-accélérée et très-génée , le

pouls fréquent , et l'animal ne pouvait plus rester debout

un seul instant, comme s'il eût été mort. Les niuscles

des extrémités et du cou, mis à découvert, ne se contrac-»

taient point , et on pouvait à peine y exciter quelques

monvemens en les piquant fortement avec la pointe

d'un couteau : ces piqûres ne réveillaient pas la sensible

lité. Tous ces symptômes acquérant un nouyeau degré d'in^

tensité , l'animal a expiré à neuf heures et demie du soir.

autopsie. On a trouvé les deux lobes moyens des pou*

mons d'un rouge violacé, nullement crépitans, d'un tissu

?erré
,
gorgés de sang , et ne surnageant pas l'eau ; les

autres lobes étaient dans l'état naturel. La membrane mu-^

queuse de l'estomac et du duodénum était un peu plus

rouge qu'elle n'est ordinairement,.

Expérience if. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien a grains et un quart de muriate d'étain.

dissous dans a gros 36 grains d'eau distillée; l'animal est

mort quinze minutes après rinjeclion. Il n'a rien éprouvé

de sensible peudanl les cinq premières minutes
;
puis

tont-à-coup les muscles de la face ont été agités dç mou-?

vemens convulsifs, les membres antérieurs sont devenus

foides et tendus comme des cordes; la respiration était

gênée j la piort a été précédée par un accès de téttwos ds^nsi



(9)
"

lequel la tête , fortement contractée , était renversée en

arrière.

L'flMfopjie, faite immédiatement après la mort, a prouvé

que le sang contenu dans le ventricule gauche et dans les

artères était d'un rouge foncé. Les poumons étaient recro-

quevillés et un peu plaqués en noir.

Expérience m^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit cbien 6 grains de muriate d'étain dissous dans

un gros 36 grains d'eau distillée : l'animal a éprouvé des

vertiges , sa respiration était haletante , et il est mort une

minute après l'injection.

Autopsie, 11 n'y avait que l'oreillette droite du coeur

qui se contractait légèrement-, le sang contenu dans I»

ventricule gauche était d'un rouge noirâtre 5 les poumons

étaient moins crépitans que ceux d'un autre chien qui

était mort étouffé ; leur tissu était ridé et resserré.

On peut conclure de ces expériences que le muriate

d'étain , injecté dans les veines , agit avec beaucoup d'é-

nergie sur le système nerveux. Peut-être exerce-t-il aussi

son action sur les poumons.

Expérience iv**. Aie heures du matin on a détaché

l'œsophage d'un chien de moyenne taille , on l'a percé

d'un trou par lequel on a introduit dans son estomac

18 grains de muriate d'étain solide renfermés dans un

cornet de papier. Immédiatement après on a lié l'œso-

phage au-dessous de l'ouverture afin d'empêcher le

vomissement
j îiu bout de quarante minutes , l'animal

a fait de violens efforts pour vomir ; il a paru abattu et

s'est couché sur le ventre. Le lendemain l'abattement

continuait , et il n'y avait ni convulsions ni paralysie»

Jj'animal çst mort dams la cuit du troisième jour,
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Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d''un rouge noir dans presque toute la moitié qui avoisine

le pylore 5 elle était durcie , racornie , comme tannée
;

l'autre moitié était d'un rose clair. Celle qui tapisse

l'intérieur du duodénmn et du jéjunum était rouge par

plaques. L'estomac et les intestins contenaient beaucoup

de bile noire , épaisse et filante 5 les poumons étaient

sains.

Expérieîice v*^. A une heure on a fait avaler à uu

chien de moyenne taille et à jeun un gros 44 grains de

muriate d'étain solide. Cinq minutes après il a vomi sans

effort une petite quantité de matières blanches écumeu-

ses ; ces vomissenMns se sont reilouvelés trois fois dans

les vingt minutes qui ont suivi immédiatement l'inges-»

tion du poison , et ce n'est qu'après des efforts très-vio-

lens qu'il a pu rejeter, la dernière fois, une très-petite

quantité de matières d'un blanc légèrement jaunâtre. A
neuf heures du soir les membres antérieurs étaient agités

de quelques mouvemens convulsifs , et l'animal poussait

des cris plaintifs. Il est mort dans la nuit.

Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge noir , durcie , tannée et ulcérée dans dix ou

douze points. Les poumons étaient comme dans l'état

naturel.

Expérience vi^. On a saupoudré avec 2 gros de

muriate d'étain une plaie circulaire d'un pouce de dia-

mètre faite au dos d'un petit chien , et afin de fixer le sel

,

on a réuni les lambeaux par trois points de suture. Les

parties immédiatement en contact avec le corrosif ont

été scarifiées , et l'inflammation développée a été si con-

sidérable
,
que le quatrième jour les lambeaux et les chairs
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subjacentes étaient tombés , et laissaient à découvert une

surface circulaire d'environ trois pouces de diamètre : l'a-

nimal continuait à manger et respirait sans difficulté.

Le douzième Jour, la plaie étant toujours à nu et four-

nissant une grande quantité de pus , l'animal est mort

sans autre symptôme remarquable qu'un état d'affaisse-

ment et de langueur.

Autopsie. Les poumons et la membrane muqueuse du

canal intestinal n'ont pas offert la plus légère altération.

Si Fou fait attention qu'une très-petite quantité de mu-

riate d'étain , introduite dans le torrent de la circulation
,

occasionne la mort au bout de quelques minutes , et que

les symptômes et les lésions cadavériques annoncent que

la vie ne cesse que par la lésion du système nerveux et

peut-être des pomnons (exp. i'^'*^ , ii^ et m''), on sera

forcé de conclure que ce sel n'a guère été absorbé dans

aucune des trois dernières expériences. La mort paraît

au contraire dépendre de la corrosion et de l'inflamma-

tion des organes avec lesquels le poison a été en con-

tact : dans l'expérience v^ seulement le cerveau a été

sympatliiquement afïecté à raison des nombreuses ra-

mifications nerveuses qui le lient à Ja membrane mu-

queuse de l'estomac. Plusieurs poisons corrosifs agissent

d'une manière analogue à celle dont je viens de parler,

ce qui me porte, à croire que la même substance véné-

neuse peut exej'cer son action meurtrière sur tel- ou tel

autre organe , selon le point a^ec lequel elle a été misa

çji contact.
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Symptômes de l'empoisonnement par le muriate d'étain.

OBSERVATION.

Un fabricant d'acide sulfurique des environs de Rouen

avait apporté de la ville un paquet de muriate d'étain

dont il avait besoin pour quelques expériences qu'il se

proposait de faire , et il avait posé cepaquet sur la chemi-

née; la cuisinière, qui avait demandé du sel dont elle man-

quait
, ouvrit le paquet et crut que c'était du sel blanc ; elle

s en servit, faute d'autre
,
pour saler le pot-au-feu et pour

mettre dans les salières sur la table. Le maître de la mai-

son avait ce jour-là du monde à diner : on servit la soupe

que tous les convives trouvèrent mauvaise et que la plu-

part ne mangèrent pas ; le bouilli parut encore plus désa-

gréable
^ mais deux ou trois des convives

,
pressés par leur

appétit, et pensant qu'on masquerait la saveur désagréable

delà viande eny ajoutant du sel , salèrent leur bouilli avec

le muriate d'étain qui était dans les salières *, ils en ava-

lèrent quelques bouchées
5 mais ils furent bientôt obli-

gés d'abandonner cet aliment tant il était insupportable.

Le maître de la maison interrogea la cuisinière 5 on re-

connut la source de l'erreur , et on donna du lait et de

l'eau sucrée à ceux qui avaient avalé le bouilli : néan-

moins tous les convives qui avaient mangé quelques

cuillerées de soupe, quoique ayant ensuite bien dîné,

furent pris de colique 5 elles furent beaucoup plus fortes

chez ceux qui avaient mangé du bouilli salé; elles du-

rèrent deux jours chez deux personnes et furent accom-

pagnées de diarrhée : je crois me rappeler qu'aucun

malade n'eut de vomissement j les boissons mucilagi-'
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Sieuses abondantes et les lavemens suffirent pour faire

cesser les accidens (i).

385. Une saveur austère , métallique , insupportable ;

un sentiment de constriction à la gorge , des nausées , des

vomissemens répétés ; une douleur vive à Tépigastre qui

s'étend bientôt à toutes les autres régions de l'abdomen;

des déjections alvines abondantes , légère difficulté de res-

pirer; pouls petit, serré et fréquent 5 mouvemens convulsifs

des muscles des extrémités et de ceux de la face
;
quelque-

fois paralysie, tels sont les symptômes efFrayans auxquels

le muriate d'étain donne lieu : ils sont presque toujours

suivis de la mort.

Lésioj2s de tissu produites par le muriate d'étain

introduit dans Vestomac.

386. Les lésions que ce sel développe ressemblent

beaucoup à celles que produisent d'autres corrosifs , no-

tamment le deuto-muriate de mercure. La membrane

muqueuse de l'estomac et des premières portions des

intestins grêles est ordinairement d'une couleur rouge

foncée, presque noire, durcie, serrée, tannée, difficile

à enlever, ulcérée dans quelque points; quelquefois elle,

est d'un rouge de sang. La membrane musculeuse est

assez souvent d'un rouge vermeil. J'ai remarqué aussi

de petites taches noires formées par du sang veineux

extravasé entre ces deux membranes , et provenant de

quelques petits vaisseaux déchirés par la violence de i'in-

Hammation.

(i) Observation communi<ïuée par M. le docteur Guersent.
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Il est inutile de faire observer qu'il est impossible de

reconnaître
,
par le simple examen de ces lésions , la na-

ture du poison ingéré.

application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d^empoisojmement par le muriate d^étain.

387. Si l'individu est vivant et qu'on puisse se procu-

rer les restes du poison à l'état solide , on en fera dissoudre

une petite quantité dans l'eau distillée, et l'on examinera

si la dissolution présente les caractères dont nous avons

parlé § 384 ; alors on mêlera une portion du sel solide avec

du cliarbon, et on fera chauffer le tout dans un creuset avec

delà potasse caustique (pierre à cautère) 5 on couvrira le

creuset avec deux ou trois morceaux de charbon , afin

d'empêcher en partie la volatilisation du muriate d'é-»

tain; au bout de vingt ou vingt-cinq minutes, on ob-

tiendra de l'étain métallique et du muriate de potasse
y

que l'on séparera par l'eau
( § 38 1 M). Si le poison

était dissous , après l'avoir essayé par les mêmes réactifs

,

on évaporera le restant ei on le calcinera de la même

manière.

388. S'il s'agissait de retrouver la substance vénéneuse

dans les matières vomies , on commencerait également par

faire usage des réactifs indiqués § 384 1 ^t lors même cjue

tous les menstrues fourniraient les précipités tels que

nous les avons décrits , il serait indispensable
,
pour pro-

noncer avec certitude , d'en retirer l'étain métallique
^

en desséchant le liquide et en le calcinant avec la potasse

dans un creuset.

389. Lorsque le poison , rendu insoluble par son union

avec des matières alimentaires, ne se retrouve plus dans
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les liquides vomis , il suffit également de dessécher et

calcinep toute la masse avec la potasse : la présence de

l'étain métallique revivifié ne laissera plus aucun doute

sur l'existence d'une préparation d'étain.

On devrait faire les mêmes opérations que celles que

nous venons d'indiquer , dans le cas où la mort de l'in-

dividu permettrait d'agir sur les fluides et les solides con-

tenus dans le canal digestif. Il faudrait pareillement sou-

mettre à cette calcination la memtrane muqueuse et toutes

les parties affectées.

Traitement de l'empoisonnement par le muriate d'étain.

3go. Existe't- il quelque contre -poison du muriate

d'étain P

En réfléchissant aux diverses substances qui jouissent

de la faculté de décomposer subitement le poison qui

nous occupe , il m'a semblé que le lait était celle qui de-

vait réunir le plus d'avantages pour s'opposer aux effets

destructeurs de ce sel corrosif. En conséquence
,
j'ai fait

un grand nombre d'expériences qui ont été suivies du

succès le plus complet.

Expériejice i^*^. J'ai fait avaler à un petit chien 9 gros

du corps triple solide , obtenu en précipitant le muriate

d'étain par une quantité suffisante de lait (i) : l'animal

l'a mangé avec plaisir , et il n'a eu qu'un vomissement

au bout de dix heures : il a été parfaitement rétabli. Il

est certain que si le muriate d'étain n'eût pas été forte-

>i I —
I

(1) Ces 9 gros e'taient formés par 7 gros de matière ani-

male et par 2 gros en acide muriatique et en oxide d'étain.
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ïnent retenu pat la matière animale , le chien aurait ex*

pire au bout de quelques heures , lors même qu'il aurait

vomi plusieurs fois.

Expérience ii^. A onze heures du matin on a pratiqué

à l'œsophage d'un chien de moyenne taille une ouverture

dans laquelle on a placé un entonnoir propre à faire

parvenir les liquides jusqu'à l'estomac : on a versé dans

cet instrmnent 54 grains de muriate d'étain dissous dans

2 onces d'eau distillée , et trois minutes après on y a în^

troduit environ i4 onces de lait ; on a lié l'oesophage

afin d'empêcher le vomissement (i). L'animal n'a mani-

festé aucune envie de vomir ^ il n'a point paru souffrir.

Le lendemain il était agité et tourmenté par une soif ar«

dente; mais il marchait bien. Il a vécu quatre jours

dans cet état ; et sa mort n'a été précédée ni de mouve-

mens convulsifs ni de paralysie. A l'ouvertm-e on n'a

trouvé aucune altération dans les membranes muqueuses

de l'estomac et du canal intestinal.

Cette expérience prouve que le lait a empêché l'action

du muriate d'étain ; car 54 grains de ce sel , introduits

dans l'estomac d'un chien dont l'oesophage est lié , dé-

truisent la vie en quelques heures , en développant une

inflammation considérable des membranes, des premières

voies.

J'ai voulu déterminer si le lait agissait comme délayant,

ou bien s'il exerçait une action chimique analogue à celle

qui a lieu dans nos laboratoires.

Eocpénence. A neuf heures trente-cinq minutes on a

pris deux chiens à-peu-près de même taille et du même

(i) Cette opération a été eatcessivement longue.
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poids ; on leur a détaché l'œsophage et on a injecté , dans

l'estomac de chacun d'eux , 54 grains de muriate d'étain

dissous dans 3 gros d'eau distillée ; immédiatement après

on a donné à l'un i4 onces de ce même liquide, et à

l'autre i4 onces de lait : on leur a lié l'oesophage. Le

premier est mort le lendemain à cinq heures du malin;

celui qui avait pris du lait a vécu cinq jours sans avoir

éprouvé d'autres symptômes qu'un mouvement fébrile et

un état de langueur. La membrane muqueuse de l'es-

tomac du chien qui n'avait pris que de l'eau était d'une

couleur rouge de sang
,
principalement dans sa portion

pylorique ; celle qui tapisse le duodénum offrait égale-

ment des plaques très-rouges. Il n'y avait aucune altéra-

tion dans le canal digestif de l'animal auquel on avait fait

prendre du lait.

Il résulte de cette expérience que le lait n'agit point

par l'eau qu'il contient, mais parce qu'il exerce sur le

muriate d'étain l'action chimique dont nous avons parlé

§ 382 M.

391. Guidé par ces faits, le médecin appelé pour se-

courir des individus empoisonnés par ce sel , aura re-

cours sur-le-champ au lait pris en très-grande quantité
;

à défaut de cette substance, il gorgera les malades de

bouillon , d'eau tiède ou de décoctions douces et muci-

lagineuses ; par ce moyen, le poison se trouvera délayé

et décomposé, et il ne tardera pas à être expulsé à raison

de la plénitude du viscère qui le contient. Dans les cas

où
,
par l'action rapide et énergique de cette substance

vénéneuse, il se manifesterait des symptômes d'inflam-

mation d'un ou dé plusieurs des organes renfermés dans

la cavité abdominale , il faudrait employer les saignées

T. I, p. H. 2
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générales et locales , les bains tièdes , les fomentations eî

les lavemens émolliens et narcotiques. Si le malade était

en proie à des symptômes nerveux alarmans ,- il ne faudrait

pas négliger d'administrer les opiacés et les anti-spasmo-

digues les moins irritans.

De VOxide d'étain.

892. J'ai fait avaler à des chiens de différentes tailles

des doses variées de protoxide et de deutoxide d'étain :

ces animaux ont éprouvé les mêmes symptômes que ceux

dont nous avons parlé dans l'article précédent. L'ingestion

d'un ou de 2 gros de ces substances les a constamment fait

périr en produisant des lésions analogues à celles déve-

loppées par tous les corrosifs.

ARTICLE SIXIÈME.

Espèce vi^. Les préparations de zinc,

f^ar. 1^^. Sulfate de zinc.

2^. Oxide de zinc.

893. Les préparations de zinc étant employées dans la

médecine et dans les arts , et leur usage inconsidéré pou-

vant donner lieu à des accidens graves , nous croyons de-

voir exposer tout ce qui est relatif à l'empoisonnement

*[u'elles peuvent produire.

Du Zinc.

^ 894. Le zinc est un métal solide , d'une couleur blanche

bleuâtre et d'une structiure lamelleuse. Sa pesanteur spé-

cifique est de 7,1.

895» Lorsqu'on le chauffe fortement dans un creuset,
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il ne tarde pas à entrer en fusion -, il absorbe tout Poxi-

gène de l'air, et brûle avec une belle flamme blanche un

peu verdàtre et extrêmement éclatante : l'oxide de zinc

formé se répand dans l'atmosplière et s'y condense en.

flocons très-légers, d'un beau blanc. Cet oxide portait

autrefois les noms àejîeurs de zinc , nihil album, lana

philosophica . etc. , etc. On peut de nouveau en extraire

le métal lorsqu'on le recueille et qu'on le calcine forte-

ment avec du charbon.

896. A la température ordinaire , le zinc se dissout avec

effervescence dans les acides sulfurique et murialique

très-affaiblis 5 il y a dégagement de gaz hydrogène et for-

mation d'un sulfate ou d'un muriate de zinc : ce qui

prouve que l'eau a été décomposée.

397. Dans ces derniers temps on a voulu se servir de

zinc pour les ustensiles destinés à préparer les alimens
,

à mesurer et conserver les liquides ^ mais les expériences

de MM. Vauquelin et Déyeux
,
que nous allons rappor-

ter, prouvent que ce métal, facilement altérable, est

attaqué par l'eau, le vinaigre , les sucs de citron et d'o-

seille , les muriates d'ammoniaque et de soude, et le

beurre. Or, comme leà composés qui résultent de l'action

de quelques-uns de ces réactifs sur le zinc jouissent des

propriétés émétiques et purgatives , il est prudent de

remplacer ce métal par ceux dont les effets sur l'écono-

mie animale ne peuvent pas être redoutés.

« 1°. L'eau qu'on a laissée séjourner dans des vases

)) formés avec le zinc, s'est décomposée en partie, et il

» s'est produit un oxide blanc. L'eau surnageant cet oxide

» avait une saveur métallique.

» 2°. On a fait bouillir dans une casserole de zinc un
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» mélange de 8 onces d'eau distillée et de 3 gros de vî**

» naigre distillé : après huit minutes d'ébullition , la li-

)) queur avait une saveur bien décidément âpre et métal-

)) lique 5 elle contenait un acétate de zinc , dont la pré-

3) sence a été déterminée avec des réactifs.

» 3°. Pareille expérience a été faite avec un mélange

» de suc de citron , à la dose de 3 gros sur 8 onces d'eau.

» La liqueur , après huit minutes d'ébullition , avait une

» saveur à-peu-près semblable à la précédente ; et il a

3) été reconnu par les réactifs qu'elle contenait du citrate

» de zinc.

M 4"' On a fait bouillir dans une casserole de ce mé-

» tal, pendant dix minutes, 8 onces d'eau avec une

» once d'oseille hachée. La liqueur ensuite ayant été

)) filtrée , n'avait pas de saveur acide : on a même acquis

» la preuve qu'elle ne contenait pas de métal en dissolu-

3) lion -, mais on a remarqué des parcelles d'un précipité

» blanchâtre qui , recueilli et examiné , a présenté les

» caractères de l'oxalate de zinc.

)) 5°. Un mélange de i8 grains de m.uriat^d'ammo-

» Iliaque et de 12 onces d'eau a donné , après huit mi-

3) nutes d'ébullition , une liqueur qui contenait du zinc

3) en dissolution , et dont la présence a été démontrée par

3» les réactifs.

M 6°. La même expérience répétée avec du muriate de

3) soude , â la dose d'un gros et demi sur 1 2 onces d'eau

,

» a fourni une liqueur qui , traitée avec le prussiate de

» potasse , a donné un précipité d'oxide de zinc , mais

» peu abondant.

» 'j^. Enfin , on a fait un roux avec du beurre dans

» une casserole de zinc. L'expérience terminée , on s'est
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» aperçu que le fc^d du vase avait perdu de son poli , et

» qu'il s'était même formé , \eis son milieu , un petit trou

» au travers duquel la friture avait suinté.

)) Il résulte de ces expériences que le zinc est attaqué

•» par l'eau , les acides végétaux les plus faibles
,
quelques

)) substances salines et le beurre. Or , comme dans la

-» préparation des alimens on emploie souvent des acides

)) végétaux qui peuvent faire passer ce métal à l'état

M salin , on conçoit aisément que les sels de zinc pro-

)) duisant sur l'économie animale des altérations plus Ou

» moins sensibles , on ne saurait faire usage de ce métal

» pour les ustensiles destinés à préparer les alimens , à

î) mesurer et conserver les liquides (i)..

(i) Annales de Chimie , t. lxxxvi
, p. 5^i , rapport fait

par MM. Yauquelin et Déyeux.

MM. Devaux etDejaer , médeciris à Liège , ont tenté sur

niomme une série d'expériences relatives à l'emploi de l'acé-

tate et du citrate de zine. Ils ont tiré de leur travail les conclu-

sions suivantes r

« i». Que Tàcétate de zinc , à la dose à laquelle il peut se

j> trouver dans les alimens , et être avalé sans avertir de sa

» présence, ne peut exercer aucune action sur notre organî-

« sation
j

» 2.°. Qu'à une dose plus forte if acquiert une saveur in-

» supportable qui ferait constamment rejeter un aliment dans

» lequel il pourrait se rencontrer ;

» 5". Qu'à une dose extrêmement élevée , et telle qu'iî

» est impossible de l'obtenir dans lia préparation d'aucun

» aliment , il n'a pas encore de propriété vénéneuse , mais

» devient un médicament d'une saveur désagréable
,
qur

» jouit de propriétés éraéliques et légèrement purgatives ^
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Histoire chimique du Sulfate de zinc (vitriol hlanc).

398. Le sulfate de zinc du commerce contient toujour*

du sulfate de fer , et quelquefois du sulfate de cuivre. Il

est sous la forme de masses blanches, grenues comme du

sucre, souvent tachées de jaune. Il a une saveur acre,

styptique et métallique assez forte : il est soliible dans à-

peu-près deux fois et demie son poids d'eau à i â*'.

399. Ainsi dissous , il rougit la teinture de tournesol.

400. La potasse et l'ammoniaque en précipitent un

oxide blanc-verdàtre , facilement soluble dans im excès

du dernier de ces alcalis. L'oxide obtenu par la potasse,

lavé , desséché et calciné avec du charbon , est revivifié
,

pourvu que la température soit très-élevée.

» comme le tartrate acidulé de potasse, et divers sels qui se

» trouvent dans plusieurs alimens et qui ne rentrent dans le

» domaine de la m.édecine qu'à une dose plus ëleve'e que

» celle oii on les emploie ordinairement dans la cuisine
;

» 4°' Q"^ 1^ citrate de zinc , donné à îa dose d'un demi-

» gros , et ensuite d'un gros , n'a détermine' aucun effet ap-

« préciable ». ( Procès-verbal de la séance publique delà

Société établie à Liège , année i8i5. )

Si l'on fait attention que MM. Devauxet Dejaer ont fait leurs

essais sur des prisonniers espagnols , d'une bonne-constitution

et bien portans
j

qu'ils ne les ont pas tentés sur des individus

faibles , et dont le système nerveux est très-irritable , .et que

d'ailleurs ils ne rapportent aucune expérience relative à l'em-

ploi des dissolutions salines contenant du zinc, ni à celui du

beurre chargé du même métal , on devra persister à ne pas

l'employer
,
jusqu'à ce que des expériences nombreuses et va-

riées aient fixé nos idées à cet égard.
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4oi. La dissolution de sulfate de zinc du commerce

fournit , avec le prussiate dé potasse , un précipité bleu

peu foncé , formé à-la-fois par le prussiate de zinc et par

le prussiate de fer. ( Voj. § 42' )

402. Les liydro-sulfures y font naître sm-le-champ un

dépôt noirâtre composé d'hydro-sulfuredezincetd'hydro-

sulfure de fer.

403. Le chromate de potasse en précipite du cîaromate

de zinc d'un jaune orangé.

404. La noix de galle et Tinfusion chargée de thé la

précipitent en bleu violet foncé.

405. Le vin de Bourgogne et l'eau saturée de sucre n'y

occasionnent aucun trouble.

406. La gélatine la décompose et donne naissance à

quelques légers flocons d'un blanc jaunâtre.

4oy. L'albumine y fait naître un dépôt blanc.

408. Le lait est caillé par une assez grande quantité de

cette solution.

409. La bile de l'homme , versée dans la dissolution de

sulfate de zinc , en précipite quelques flocons d'une cou-

leur jaune (i).

(1) Le sulfate de zinc , exempt de fer et parfaitement pur,

précipite en blanc par la potasse
,
par l'amnioniaque

,
par le

prussiate de potasse ) et en blanc légèrement jaunâtre par les

hydro-sulfures de potasse , de soude et d'ammoniaque. L'in-

fusion alcoolique de noix de galle n'y occasionne aucun pré-

cipité : la liqueur prend cependant un aspect très-légèrement

laiteux^
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[Action du Sulfate de zinc sur Véconomîe animale.

4io. Le snlfate de zinc est, sans contredit, de tous les

sels métalliques celui qui produit le moins d'accidens

graves. Doué à un haut degré de la propriété émétique,

il ne tarde pas à être expulsé par le vomissement lors-

qu'on l'introduit dans l'estomac. Je pourrais citer ici plu-

sieurs observations à l'appui de oe fait : je me bornerai à

indiquer les deux expériences suivantes.

Expérience i^^. On a fait avaler 60 grains de sulfate de

zinc en poudre à un petit cliien : cinq minutes après il a

vomi deux fois des matières blanches. Au bout d'un

quart-d'heure il a fait de violens efforts pour rejeter une

petite quantité d'une substance écumeuse , et il n'a pas

voulu prendre de nouiTiture. Le lendemain il était fort

bien portant.

Expérience 11^. On a donné à un chien de moyenne

taille 'j gros 36 grains de sulfate de zinc du commerce

,

dissous dans 2 onces d*eau : il n'a rien éprouvé pendant

ies vingt premières minutes 5 alors il s'est plaint légère-

ment , et il a vomi trois fois dans l'espace de quatre mi-

nutes. La matière des premiers vomissemens était en partie

liquide , en partie solide et assez abondante 5 celle qu'il a

rejetée en dernier lieu était muqueuse, filante et en petite

quantité 5 les plaintes dévenaient de plus en plus vives.

Quatre heures après l'animal paraissait fatigué; mais il ne

poussait aucun cri plaintif et il ne vomissait plus. Le len-

demain il a mangé avec beaucoup d'appétit et s'est trouve

parfaitement rétabli.

Si , gu lieu de laisser à l'animal la faculté de vomir, on

lui lie l'œsophage après avoir introduit dans son estomae
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une quantité suffisante de sulfate de zinc , ou que l'on in-

jecte ce sel dans les veines, la vie est détruite au bout

d'un temps variable. Quels sont les organes sur lesquels

cette substance porte son action ?

Expérience i^^. 48 grains de sulfate de zinc dissous

dans un gros 36 grains d'eau distillée ont été injectés

dans la veine jugulaire d'un chien petit et faible : à peine

le liquide était-il injecté
,
que l'animal est mort sans autre

symptôme apparent que des violens et infructueux efforts

de vomissement. Les poumons n'ont offert aucune alté-

ration 5 la membrane muqueuse de l'estomac et des in-

testins était dans l'état naturel.

Expéîience ii^. Immédiatement après on a injecté dans

la veine jugulaire d'un autre petit cbien 24 grains du

même sel dissous dans 60 grains d'eau distillée. Quel-

ques secondes après l'injection, l'animal a vomi une très-

peiite quantité de matières jaunes liquides, filantes et

comme bilieuses , et il est mort au bout de trois minutes

,

dans un état de calme tel qu'on l'atirait cru endormi 5 sa

respiration n'était point gênée. A l'ouverliu'e on a trouvé

les poumons et les autres organes dans l'état naturel.

Expérience 111^. A onze heures et demie on a injecté,

dans la veine jugulaire d'un chien robuste et de moyenne

taille , 28 grains de sulfate de zinc dissous dans 2 gros et

demi d'eau : sur-le-champ l'animal a fait de grands efforts

pour vomir , et il n'a rendu qu'une très - petite quantité

d'écume \ il a été
,
pendant cinq minutes , dans un tel état

de stupeur et d'inaction
,
qu'il est tombé sur le côté , et

que, lorsqu'on le remettait sur ses pattes, il retombait

comme une masse inerte. Sa respiration était haute et

un peu difficile sans être accélérée. Au bout de ce temps
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il a para recouvrer l'usage de ses sens 5 on l'a relevé et il

a marché avec assez de facilité 5 sa respiration devenait

de plus en plus accélérée et courte , au point qu'on pou-

vait compter cent inspirations par minute. Un quarts

d'heure après l'injection, il s'est recouché sans pousser

le moindre cri plaintif 5 il n'était agité d'aucun mouve-

ment convulsif , tout son corps était tranquille ; on l'a

remis sur ses pattes , et le plus léger coup a suffi pour

le renverser. A une heure son état était très-satisfaisant

,

il paraissait n'avoir éprouvé aucune indisposition. Le len-

demain , à deux heures de l'après-midi , sa respiration

était un peu gênée ; il poussait continuellement des cris

peu aigus 5 lorsqu'on l'approchait il faisait des hurlemens

affreux : il n'y avait ni convulsions ni paralysie. Deux

jours après , le jugeant parfaitement rétabli , on lui a

donné à manger, et il a dévoré une grande quantité d'ali-

mens. On l'a gardé jusqu'au huitième jour sans qu'il ait

éprouvé le moindre accident (i).

Expérience i\^. On a détaché et percé d'un trou l'oeso-

phage d'un fort chien caniche , et on a introduit dans son

estomac , à l'aide d'une sonde de gomme élastique
, 7 gros

36 grains de sulfate de zinc dissous dans 2 onces et demie

d'eau 5 on a lié l'œsophage au-dessous de l'ouverture. Au

bout de dix minutes l'animal a fait des efforts infruc-

tueux pour vomir ; il a eu deux selles liquides dans les-

quelles il a expulsé un ver. Quatre heures après , sa res-

piration était un peu gênée* Le lendemain il a paru fati-

(j) Quelques jours après on a fait périr cet animal en kii

faisant avaler une autre substance vénéneuse : on en a fait

î'autopsie , et on a vu q«e les poumons étaient sains»
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gué
,
peu agile , et il s'est plaint de temps en temps. Il

est mort dans la nuit du troisième jour.

yiutopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge assez foncé dans toute son étendue ^ elle pré-

sentait çà et là des points noirs formés par du sang extra-

vasé sur la membrane musculeuse ^ le duodénum et les

autres intestins n'offraient point d'altération remarquable.

Les poumons étaient un pe : moins cupitans que dans

l'état naturel , et leur couîei r était un peu foncée.

Les trois premières expériences semblent prouver

qu'une dissolution concentré - de sulfate de zinc intro-

duite dans les veines, agit ej: itupéii^nt le cerveau. Dans

la troisième, ce sel paraissai nussi porter son action sur

les poumons-, cependant le -
: ompt rétabiisserienl de l'a-^

iiimal et l'élat naturel dans 1; quel se trouvaient les orga-

nes contenus dans îa poiîrijïe tende "t k laire ?roire 'Tue les

symptômes tlioraciques éiaient ]>rfpmeiit svmploni?.i>

ques de l'affection nerveue à lacuelle l'animal aurait sans

doute srîccombé , s'il n'eûi p"iS été assez robuste pour ré-^

sister à la première atteiria du poison. La mort, dans

la dernière expéritnce, r; it être alîribuce à la fois à l'ac-

tion du sulfate de zinc âiir i'esloraac, et à l'opération que

l'on avait fait subir à l'animal.

Symptômes de Vempoisonnement par le sulfate de zinc.

OBSERVATIOlSr I^*^.

« Une jeune dame, pressée d'une soif dévorante, bok

)) tout d'un trait un demi-setier d'une liqueur qu'elle

)) prend pour de la limonade, el qui malheureusement se

î) trouve être une dissolution de 2 onces de vitnol blanc
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» ou couperose blanche : elle ne s'ape*rçoit de l'erreur

)> qu'à la dernière gorgée qu'elle rejette.

» Une saveur excessivement acerbe se fait ressentir

,

» et semble rétrécir le gosier au point de faire appré-

)» hender une strangulation. On a sur-le-cbamp recours

» au lait, à l'huile, moyens à-peu-près inutiles en pa-

» reil cas.

» J'arrive et je trouve la dame dans une situation ef-

» frayante *, le visage pâle et défait , les extrémités froides

,

» l'œil éteint et le pouls convulsif. Instruit de la cause

» de cet accident, je vole chercher les secours que je

» crois les plus efficaces. Sachant que le vitriol blanc

» était , avant la découverte de l'émétique et de l'ipéca-

» cuanha , le vomitif que les anciens employaient le plus

» communément, j'annonce qu'il allait agir comme tel.

» En effet , le vomissement ne tarda pas à se déclarer :

» je le favorise en donnant beaucoup d'eau tiède.

» Certain que ce moyen avait fait rejeter une grande

» partie du poison
,
je m'occupe dedécomposer le reste par

» l'intermède de l'alcali fixe étendu dans de l'eau sucrée,

î) Le vomissement ne tarda pas dès ce moment à s'arrê-

T) ter. La chaleur brûlante que la dame éprouvait à l'es-

3) tomac se tempéra peu à peu , et ne fut pas deux heures

» à céder entièrement à l'usage de l'eau alcaline. Je l'ai

» fait gargariseravec une dissolution d'alcali un peu plus

» rapprochée
,
pour décomposer les particules vitrioli-

)) ques qui pouvaient être adhérentes au gosier , à la bou-

» che , et continuer d'agir sur ces organes.

» Le pouls parfaitement rétabli
,
je conseille, pour le

» reste de la journée, le lait, le bouillon, l'eau de graine

» de fin
5

j'insiste sur l'usage des lavemens et àei bains
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5j pour calmer la chaleur, qui avait fini par se faire

» sentir aux extrémités , ainsi que l'agacement des

» nerfs (i) »•

OBSERVATION 11^.

Un boulanger de Fribourg , convalescent d'une fièvre

putride, tourmenté d'une soif ardente , avala 8 à lo onces

d'eau dans laquelle sa servante avait mis par mégarde du

vitriol blanc (sulfate de zinc). Quelques minutes après,

le boulanger ressentit des douleurs dans la région épigas-

trique , et ensuite dans tout le bas-ventre , et bientôt après

il eut des vomissemens et des déjections continuels 5 il

recourut alternativement au beurre et à la crème , dont

il avait entendu vanter les effets en pareil cas : toutes ces

graisses
,

qu'il rendait par haut à mesure qu'il les avalait

,

ne le soulagèrent point.

Il y avait environ une heure que ce poison était dans

son estomac lorsque je fus appelé. Arrivé chez le malade
,

je vis au fond du verre un reste de vitriol qui n'avait pas

pu être dissous
5
je lui fis prendre autant qu'il put avaler,

des yeux d'écrevisses préparés , et ensuite, par intervalles

,

plein une cuiller à café j en sorte qu'il en avala en tout

environ une once.

La première dose de ce remède excita dans l'instant une

effervescence qui changea la douleur d'estomac en une

chaleur brûlante , et excita des rapports dont le malade

n'a jamais su déterminer le goût, tenant cependant de l'ai-

(i) Cette observation a été recueillie par Parmentier. Ployez

BucHAN, Médecine domestique, t, lu
, p. 4^° ? troisième

édition.
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gre. Ce s}-mptômc ne fut que momentané, et en moins

d'une heure , tous les symptômes qui s'étaient manifestés

dès le comme'iïcement disparurent.

Cependant le malade sealait monter de l'estomac des

bouffées nidoreuses et faisait de temps en temps quelques

petits efforts pour vomir; ensuite survint de nouveau la

soif.

Quelques gouttes d'esprit nitré dulcifié que j'ordonnai

de prendre avec de l'eau , dans la vue de saturer l'excédent

des yeux d'écrevisses , dont le malade avait sans doute pris

plus qu'il n'en fallait pour absorber l'acide vilriolique,

Calmèrent absolument ces nouveaux symptômes. A quatre

heiu"és du soir, le malade, qui avait repris de l'appétit et

mangé quelques soupes , retourna
,
parfaitement guéri,

dans sa boulangerie (i).

obsërvAtioiï ïii*.

« J'ai traité , dit M. Foderé , un employé aux douanes à

» qui un pharmacien avait donné intérieurement 6 grains

)) de ce selpour le guérir d'une gonorrliée
,
qui en éprouva

» tous les symptômes de l'empoisonnement , et en parti-

» culier une inflammation du bas-ventre , avec rétraction

j) de l'ombilic et coliques de miserere, qui ne cédèrent qu'à

» des saignées générales et locales répétées , aux boissons

» copieuses de tisanes émollientes continuées pendant

» un mois , aux huileux , aux opiacés , et aux bains répétés

)) chaque jour (2) M.

s.

(i) Journal de Médecine , Chirurg. et Pharm. , t. lvi ,

ann. «781
,
p. 22 ; observation de M. Schueler.

(2) FoDÉRÉ, ouvrage cité, page i65 du tome iv , i8i5.
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4ii. Une saveur acerbe, un sentiment de strangula-

tîou, des nausées, des vomissemens abondans, des déjec-

tions alvines fréquentes, des douleurs dans J a région épi-

gastrique et ensuite dans tout le bas-ventre ^ la difficulté de

respirer, l'accélération du pouls , la pâleur du visage et le

refroidissement des extrémités 5 tels sont les symptômes

que développe le plus ordinairement la substance saline

dont nous faisons l'histoire.

Lésions de tissu produites par le sulfate de zinc.

4 12. On concevra sans peine que les désordres pro-

duits par ce sel ne peuvent pas être considérables , si l'on,

réfléchit combien ses propriétés corrosives sont bornées :

aussi ne trouve-t-on , après la mort des animaux qui ont

succombé à des doses très-fortes de sulfate de zinc ( leur

œsophage ayant été lié
) ,

qu'une inflammation peu intense

de la membrane avec laquelle il a été immédiatement en

contact
5
quelquefois on remarque du sang noir extravasé

sur la membrane musculeuse de l'estomac et des intes-

tins.

uipplicaiion de tout ce qui a été dit aux dii^ers cas

d'empoisonnement par le sulfate de zinc.

4i3. L'expert appelé pour constater l'empoisonnement

produit par ce sel se dirigera d'après les notions chimiques

établies pag. 23
,
part. 11. Si la substance vénéneuse n'a pas

Il serait difficile de ciler un cas dans lequel une aussi petiie

dose de sulfate de zinc ait développé des accidens aussi

graves.
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été ingérée en totalité, il la soumettra à l'action des réactifs

quipeuventla faire reconnaître 5 dans le cas où il s'agirait de

rechercher le sel dans la matière des vomissemens ou dans

celles qui sont contenues dans le canal digestif, l'analyse de

ces matières par les mêmes menstrues , et surtout la réduc-

tion du sulfate de zinc à l'état métallique
,
pourront seules

lui permettre de prononcer d'une manière certaine. Cette

réduction , difficile à opérer, aura toujours lieu en faisant

rougir dans un creuset, fortement et pendant long-temps

,

les masses évaporées , desséchées et mêlées avec de la po-

tasse caustique. J^oy. § 4oo.

Traitement de l'empoisonnement produit par le sulfate

de zinc.

4i4- Le médecin appelé pour secourir les individus

qui ont avalé une trop forte dose de sulfate de zinc , ne doit

jamais perdre de vue combien ce sel jouit à un haut

degré de la propriété émétiquej il s'attachera par consé-

quent à favoriser le vomissement en faisant prendre auma-

lade une grande quantité d'eau tiède et de boissons adou-

cissantes
,
parmi lesquelles il emploiera de préférence le

lait, qui possède aussi la faculté d'opérer la décomposition

delà substance saline : ce fluide animal devra être préféré

aux solutions alcalines trop irritantes de leur nature. Les

lavemens émolliens plusieurs fois réitérés seront aussi

d'un très-grand secom's
,
principalement lorsque le poison

a franchi le pylore et qu'il se trouve dans le canal intes-

tinal. Les saignées générales , les sangsues et les bains tiè-

des sont autant de moyens dont il faudra faire usage dans

le cas où l'inflammation du bas-ventre menacerait de sa

déclarer, ou serait déjà développée. Si l'individu, doué
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«ï'une irritabilité nerveuse excessive était en proie à des

Tomissemens opiniâtres , et que par conséquent on eût

lieu de croire que tout le poison a été expulsé , il faudrait

alors s'occuper exclusivement de ce symptôme alarmant

,

€t administrer les opiacés sans retard.

De VOxide de zinc.

4i5. L'oxide de zinc est blanc, très-léger, et doux au

toucher; il se dissout facilement dans l'acide sulfurique

en donnant naissance au sulfate dont nous venons de faire

l'histoire cliimique : ces caractères , réunis à ceux que nous

avons exposés en parlant du zinc métallique , suffisent pour

le reconnaître. J'ai administré cet oxide à des chiens petits

et foibles depuis 3 gros jusqu'à 6 5 ils ont eu des vomisse»

mens sans éprouver de grandes souffrances; leur santé

n'a point tardé à se rétablir complètement.

ARTICLE SEPTIÈME,

Espèce vu''. Les préparations d'argent.

V^ariété. Le nitrate d'argent.

4 16. Le nitrate d'argent est un poison corrosif éner«'

gique ; nous croyons devoir fixer l'attention des méde-

cins sur une substance employé» depuis long -temps

comme évacuant hydragogue , et que des praticiens ha-

biles recommandent aujourd'hui contre l'épilepsie.

T. I , p. Il*
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De VArgent.

4 17* L'argent est solide , d'une belle couleur bîancRe

très-brillante. Sa ductilité est très-grande. Sa pesanteur

spécifique est de io,4743.

4 18. L'argent, exposé à l'action du calorique, entre

en fusion un peu au-dessus de la chaleur rouget-cerise*

419. L'oxigène peut s'unir avec ce métal, et donner

naissance à un oxide d'un vert olive foncé
,
qui se dé-

compose par la simple action du calorique*

420. Le soufre j combiné avec l'argent, forme un sul-

fure noir.

421. L'acide nitrique, étendu d'environ une fols son

poids d'eau, dissout l'argent à l'aide d'une douce chaleur.

Il se forme du gaz nitreux ( deutoxide d'azote) qui reste en

partie dans l'acide libre et le cplore en vert, et qui se

dégage en partie en répandant dans l'air des vapeurs d'un

jaune orangé. Théorie ( J^oj. § 290 , p. 241. )•

Nous allons maintenant examiner les propriétés du

nitrate d'argent.

L'argent pur n'est point vénéneux.

Histoire chimique du Nitrate d'argent ( cristaux de

lune ).

422. Ce sel cristallise en lames minces, très-larges,

d'une belle couleur blanche , dont les formes sont très-

variées. Sa saveur est amère , acre et très-caustique.

428. Mis sur les charbons ardens , il anime leur com-

bustion , se gonfle , se boursoufle , et se décompose avec

dégagement de vapeurs de gaz acide nitreux d'un jaune
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orangé : l'argent métallique reste sur le charbon avec tout

l'éclat qui le caractérise.

424* L'eau à i5° en dissout environ son poids. La

dissolution est incolore et tache la peau en violet.

^2.5. Llacide muriatique et les muriates soluhles la

' décomposent et en précipitent du niuriate d'argent corné,

dont les caractères ont été exposés § 40»

426. La potasse , la soude et l'eau de chaux y font

naître un précipité d'oxide d'argent brun foncé ; tandis

que l'acide nitrique s'unit à la base employée.

427- L'ammoniaque ne la trouble point, Ce qui dé-

pend de la solubilité du nitrate d'argent ammoniacal

formé.

428. Les hydro-sulfures font naître dans cette dissolu-

tion un dépôt de sulfure d'argent noir. Théorie (^Voj.

§3i5).

429. L'acide chrômique et le chromate de potasse en

précipitent du chromate d'argent d'un beau rouge de car-

min
,
qui passe au pourpre par son exposition à la lu-

mière.

430. L'acide arsenieux et les arsénites solubles y occa-

sionnent un précipité jaune d'arsénite d'argent , dont la

couleur devient noire lorsqu'on l'expose à l'air.

43 !• La dissolution de nitrate d'argent précipite du

phosphate d'argent jaune, par l'addition de quelques

gouttes de phosphate de soude.

432. Le phosphore, mis dans cette dissolution, la dé-

compose
,
passe à l'état d'acide phosphoreux ou d'acide

phosphorique , et le métal est précipité. Théorie ( Voj.

§ 3i6 ). Une lame de cuivre opère la même décompo-

sition, avec cette légère différence qu'il ne se forme
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point d'acide phosphoreux ni phosphôriqiie , et que la.

liqueur bleuit à mesure que l'action a lieu
,
phénomène

qui dépend de la formation du nitrate de cuivre. Le métal

précipité est composé d'argent et d'un peu de cuivre.

Théorie ( F^oj. § 44 )•

433. Le prussiate de potasse précipite en blanc le ni-'

trate d'argent.

434. L'infusion alcoolique de noix de galle n'y occa-

sionne aucun changement sensible.

435. Si l'on ajoute lo parties de vin de Bourgogne à

une partie de la dissolution de nitrate d'argent, les li-

queurs se troublent légèrement , et acquièrent une cou-

leur violette : l'acide muriatique les précipite en blanc;

ïnais le précipité ne tarde pas à devenir rose à l'air. Les

hydro-sulfures y font naître un dépôt brun-verdâtre
5

enfin le phosphate de soude le précipite en bleu violacé

,

tandis que le nitrate d'argent sans mélange précipite

«n jaune par ce même réactif.

436. Lorsqu'on ajoute i5 parties d'une infusion de

thé à 2 parties de la dissolution de nitrate d'argent , on

obtient , au bout de trois ou quatre minutes , un préci-

pité floconneux d'un rouge pourpre foncé tirant un peu

sur le noir. Si on n'emploie qu'une partie de nitrate d'ar-

gent, le mélange, d'une couleur jaune, passe d'abord au

rouge
,
puis au noir , sans que sa transparence soit trou-

blée : dans cet état , l'acide muriatique y fait naître im

dépôt jaune caillebotté.

437. L'albumine précipite abondamment le nitrate d'ar-

gent -, le précipité paraît sous la forme de grumeaux lourds

d'une couleur blanche , et il se dissout aisément dans un

excès d'albumine.
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438. La gélatine n'occasionne aucun changement dans

la dissolution de nitrate d'argent.

439. Un mélange fait avec neuf dixièmes de bouillon

et un dixième de dissolution de nitrate d'argent, fournit

sur-le-champ un précipité blanc-jaunâtre très-lourd.

440' Le lait est coagulé par le nitrate d'argent employé

en suffisante quantité 5 il y a formation de grumeaux

blancs très-petits , et la liqueur devient transparente.

44 1 • La bile , versée dans la dissolution de nitrate d'ar-

gent, y forme un précipité jaune-orangé, dont la couleur

ne change point par l'addition d'uwe nouvelle quantité

de bile.

De la Pierre infeJTiale,

La pierre infernale n'est autre chose que du nitrate

d'argent neutre fondu.

442. Elle se présente ordinairement sous la forme de

petits cylindres bruns-noirâtres en dehors , offrant des

aiguilles rayonnées dans leur cassure.

443. Mise sur les charbons ardens , elle les fait brûler

avec plus d'intensité ( caractère qui appartient à tous les

nitrates), se gonfle, se boursoufle, se décompose, et

laisse l'argent métallique facile à reconnaître , surtout lors-

qu'on le frotte avec un corps dur pour lui faire acquérir

l'éclat et le brillant qui lui sont propres.

444* L'eau distillée dissout la pierre infernale à la tem-

pérature ordinaire, et la dissolution jouit des mêmes pro-

priétés que celle que l'on obtient avec le nitrate d'argent

cristallisé. En effet , elle précipite en blanc par l'acide

muriatique , en brun fonce par la potasse et la chaux',

en noii^ par les bydro-suîfraés , en rouge par l'acide chro~.
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mique, en jaune par l'acide arsenieux : l'ammoniaque ne

la trouble point , et le cuivre et le phosphore en séparent

de l'argent métallique.

Action du Nitrate d'argent sur Téconomie animale.

445. Injecté dans les veines , ce sel développe les sym-

ptômes les plus alarmans , lors même qu'on l'emploie à

petite dose 5 il occasionne presque toujours la mort \ son

action est beaucoup moins énergique lorsqu'on l'introduit

dans l'estomac. Quels sont les organes qui , les premiers
,

reçoivent une atteinte aussi funeste ? J'ai entrepris une

série d'expériences dans le dessein de jeter quelque jour

sur cette question.

JExpérie7ice i^^. A onze heures trente-cinq minutes on

a injecté dans la veine jugulaire d'un chien fort, quoique

d'une petite taille , un tiers de grain de nitrate d'argent

.

dissous dans 2 gros d'eau distillée. Au bout d'une demi^

heure la respiration est devenue difficile et bruyante ; l'a-

nimal a paru suffoqué ; un quart-d'heure après il était

calme j il a fait quelques pas sans donner le moindre

signe de vertige ni de paralysie. Il y avait à peine dix

minutes qu'il était couché
,
qu'il a eu de nouvelles atta-

ques de suffocation ; sa respiration était très-fréquente et

très-gênée , et l'extrémité antérieure gauche était agitée

de légers mouvemens convulsifs. On a voulu savoir s'il

pouvait encore se tenir debout : il a fait quelques pas sans

trébucher , mais il a eu de nouvelles attaques de suffoca~

lion -, les jnouVemens convulsifs continuaient dans le même

membre, et devenaient de plus en plus forts. A trois

heures il ne pouvait plus marcher 5 sa respiration était

excessivement accélérée et difficile ; des plaintes et des cris
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horribles annonçaient la douleur à laquelle il était en.

proie 5 il avait de temps en temps des secousses pendant

lesquelles tous ses muscles étaient fortement contractés
5

la lèvie supérieure était agitée de mouvemens convulsifs.

Il est mort à quatre heures six minutes.

autopsie. Plusieurs portions des lobes pulmonaires

étaient livides , d'un tissu compacte , comme hépatisées
,

nullement crépitantes lorsqu'on les pressaient ou qu'on

les coupaient 5 elles ne surnageaient point l'eau; d'autres

portions étaient roses , crépitantes et plus légères que ce

liquide. La membrane muqueuse qui revêt le duodénum

était d'un rouge cerise très-intense , et se détachait facile-

ment : les autres parties du canal intestinal n'offraient

aucune ahéralion remarquable,

Expénence n^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien 2 grains de nitrate d'argent dissous dans

3 gros d'eau distillée : sur-le-champ anhélation , étouffe-»

ment , suiFocaîion et vertiges. Ces symptômes sont devenus

plus intenses : au bout de deux minutes
,
grands efforts de

vomissement
,
quelques légers mouvemens convulsifs de

l'extrémité antérieure droite 5 la bouche , les lèvres et la

langue étaient livides 5 une grande quantité de sérosité

sanguinolente s'est écoulée par la narine gauche : l'ani-

mal était près d'expirer. On a voulu savoir si le sang cpn-

tenu dans les artères était noir : on a ouvert l'artère cru-

rale , et il en est sorti environ une once de sang rouge 5.

puis tout-3-coup Fécoulement s'est arrêté. Il y avait à-

peu-près quatre rninutes que l'injection avait été faite : on

a examiné l'ouverture artérielle, et on a vu qu'elle était

bouchée par un caillot de sang d'un rouge clair; on l'a

enlevé , et alors il s'est écoulé une petite quantité de sang

m
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d'un rotige noirâtre. L'animal a fait de nouveaux et infruc-

tueux efforts pour vomir. Il est mort six minutes après

l'injection.

Uautopsie a été faite sur-le-champ. Les muscles se

contractaient par le simple contact de l'air 5 le coeur, d'une

couleur livide tirant sur le noir , était gonflé par une très-

grande quantité de sang 5 celui qui était contenu dans le

ventricule gauche était noir ] l'oreillette droite seule se

contractait légèrement; les artères de cet organe étaient

vides 5 l'aorte descendante était d'un petit diamètre. Les

poumons offraient, dans presque toute leur étendue j une

couleur rose foncée ; le lobe postérieur , d'un rouge noi=

râtre , renfermait une grande quantité de sang noir.

Expérience iii*^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un chien de moyenne taille trois quarts dp grain de

nitrate d'argent dissous dans un gros et demi d'eau : deux

minutes après l'animal a eu des vertiges , des syncopes
;

sa respiration est devenue difficile ; il ouvrait la bouche et

il s'efforçait d'introduire de l'air dans les poumons eu

faisant des inspirations profondes 5 il ne pouvait pas mar-

cher sans tomber sur la tête. Ces symptômes ont acquis

plus d'intensité jusqu'au moment delà mort, qui a eu lieu

dix minutes après l'injection. Deux minutes avant qu'il

n'expirât , on a ouvert son artère crurale droite : le sang

qui s'en est écoulé était noir. On a fait l'ouverture du

cadavre immédiatement après la mort : lespoumons étaient

tachés en noir dans plusieurs points de leur partie posté~

rieure*, tous ces points étaient moins crépitaus que les

autres , et ils étaient gorgés de sérosité et d'un peu de

sang» Le coeur ne se contractait dans aucune de Ses par-

ties \ le ventricule gauche renfermait du sang noir. L'es-

m.
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tomac , dans l'état naturel , était rempli par une grande

quantité d'alir^ns.

Expérience iv^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit carlin un demi-grain de nitrate d'argent dissous

dans 5o grains d'eau distillée : sur-le-cîiamp l'animal a

éprouvé beaucoup d'inquiétude et d'agitation 5 au bout

de deux minutes il a été pris de vertiges , d'anhélation ,

de sufl'ocation ; il a [vomi quelques matières blanchâtres

nageant dans une très-grande quantité d'écume ,
et il a eu

une excrétion d'urine involontaire. Cinq minutes après

l'injection il a été agité de mouvemens con^ailsifs des

muscles du thorax et surtout de ceux de l'abdomen. Il est

mort onze minutes après l'opération. Les poumons étaient

engorgés, et offraient , vers la partie postérieure, des

plaques d'un rouge foncé , dont le tissu était nioins crépi-

tant qu'il ne l'est dans l'état naturel.

Ne doit-on pas conclure de ces expériences qu'une

très-petite quantité de nitrate d'argent , introduite dans

le torrent de la circulation, détruit immédiatement la

vie en agissant sur les poumons et stu" le système ner-

veux ?

Expérience v^. On a détaché et percé d'un trou l'œso-

phage d'un fort chien caniche 5 on a introduit dans soa

estomac in grains de nitrate d'argent solide enveloppés

dans un cornet de papier , et on a lié l'oesophage au-

dessous de l'ouverture afin d'empêcher le vomissement.

L'animal est mo^t dans la nuit du sixième jour ^ sans avoir

éprouvé d'autres symptômes que de l'abattement, ime

soif intense , et de la fréquence dans le pouls. La mem-
brane muqueuse de l'estomac était peu rouge 5 toute la

portion cpii avoisine le pylore offrait de petites taches
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noires, grosses comme des têtes d'épingle : ce qui lui

donnait un aspect moucheté. Un examen Mtentif démon-

tiail que ces taclies étaient des portions de la membrane

muqueuse scarifiées, de véritables trous qui n'intéres-

saient point la membrane musculeuse. On voyait Hus-si

quelques-unes de ces escarres dans les autres points de

cette membrane : les poumons étaient très-sains.

Expérience vi^. A midi cinq minutes on a fait avaler à

un cîiien robuste et de moyenne taille 20 grains de' ni-

trate d'argent dissous dans 'j gros d'eau distillée ; dix mi-

nutes après l'animal a poussé des cris plaintifs. A deux

heures il n'avait point vomi, il continuait à se plaindre

et il était très-abattu 5 le soir il paraissait peu incommodé.

Le lendemain , deuxième jour, il a mangé avec appétit. Le

troisième jour, à onze heures , on lui a fait avaler 32 grains

du même sel dissous dans
^7
gros d'eau distillée ; deux mi-

nutes après il a vomi une très-grande quantité de matières

molles , muqueuses et filantes , dans lesquelles on pouvait

aisément distinguer une partie des alimens qu'il avait pris

la veille. Ces vomissemens se sont renouvelés cinq fois

dans l'espace des quarante-deux premières minutes qui

ont suivi le moment de l'ingestion 5 sa respiration n'était

point gênée , et il ne se plaignait pas . Le lendemain
,
qua-

trième jour , il a mangé une assez grande quantité d'ali-

mens. Le cinquième jour on a détaché son œsophage et

on l'a percé d'un trou par lequel on a introduit dansi l'es-

tomac 36 grains de nitrate d'argent dissous dans 4 gros

d'eau distillée. Immédiatement après il a paru éprouver

des souffrances horribles , et il a poussé des cris plaintifs

pendant deux heures -, il respirait facilement 5 il n'avait

ni convulsions ni paralysie j il pouvait marcher libre-»
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ment. A trois heures il a cessé de se plaindre et il est

tombé dans un très -grand abattement. Le lendemain,

sixième jour, il était dans le même état, et il est mort

dans la nuit.

autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

réduite en une sorte de bouillie liquide qu'on pouvait

enlever avec la plus grande facilité
5
près du pylore on

voyait quelques escarres d'un blanc grisâtre, en tout

semblables à celles produites par la pierre infernale ap-

pliquée sur les plaies extérieures. La membrane muscu-

leuse , d'un rouge cerise , était évidemment enflammée

dans plusieurs points 5 elle était très-amincie dans d'autres.

Les poumons, d'un rouge un peu livide, étaient crépi-

tans et contenaient beaucoup d'air dans toutes leurs par-

ties 5 ils ne renfermaient qu'une très-petite quantité de

sang 5 leur tissu n'était point dense ni bépatisé \ ils sur-

nageaient l'eau.

44^- Si l'on réfloclntà la facilité avec laquelle la plus petite

quantité de nitrate d'argent introduite dans la circulation

occasionne la mort en agissant sur les poumons , on sera

forcé de conclure que ce sel ne peut pas avoir été ab-

sorbé dans les deux dernières expériences 5 la mort de

l'animal «'aurait pas tardé à s'en suivre , et les symptômes

auraient été analogues à ceux que l'on remarque lors-

qu'on injecte le sel dans les veines. Nous croyons donc

que le nitrate d'argent , introduit dans l'estomac , déter-

mine la mort en corrrodant les tissus avec lesquels il est

en contact , et en déterminant une inflammation plus ou

moins considérable. 11 est probable que si , au lieu d'in-

gérer 36 grains de ce sel , on en faisait prendi^e 3 ou 4 gros,

la vie serait détruite eu quelques heures j l'estomac , foï-
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tement irrité et enflammé , réagirait alors sur le cerveau à

l'aide des nombreuses ramifications nerveuses qui lient

ces deux organes ensemble.

Symptômes de Vempoisomiement produit par le nitrate

d'argent.

447- Boerhaave rapporte qu'un élève en pharmacie

ayant avalé de la pierre infernale, il en résulta des acci-

dens considérables : des douleurs horribles , la gangrène

et le sphacèle des premières voies furent les prompts effets

de ce poison.

Le nitrate d'argent développe les mêmes symptômes

que ceux que nous avons déjà exposés plusieurs fois en

parlant des corrosifs : aussi nous bornerons-nous à ce

simple exposé. Toutefois il peut arriver que les bords des

lèvres et le pourtour du menton soient tachés en pourpre,

surtout lorsque ce sel a été pris à l'état liquide. Il est en-

core assez probable que , dans cet empoisonnement , la

membrane muqueuse qui tapisse l'intérieur de la bouche

présente quelquefois des escarres d'un blanc grisâtre , ana-

logues à celles que produit sur les plaies un cylindre de

pierre infernale.

Lésions de tissu qui sont le résultat de l'ingestion duj

nitrate d!argent.

44^- Lorsque l'action de ce sel n'a pas été assez éner-

gique pour réduire en bouillie la membrane muqueuse

de l'estomac , on aperçoit une rougeur plus ou moins in-

tense et plus ou moins générale de celte membrane; plu-

sieurs points de son tissu sont scarifiés , et la couleur
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des escarres est d'un blanc grisâtre ou d'un noir très-

foncé. Cette altération remarquable a lieu principalement

lorsque le nitrate d'argent a été pris à l'état solide. Si la

membrane muqueuse est détruite , le plan muscideux de

l'estomac se trouve très - enflammé , d'un rouge vif et

scarifié dans plusieurs endroits
5

quelquefois l'action a

été portée assez loin pour que ce viscère soit percé d'un

ou de plusieurs trous. Il est aisé de sentir que l'œsophage,

le pharynx et l'intérieur de la bouche peuvent, dans cer-

taines circonstances , être le siège d'altérations analogues.

[Application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement par le nitrate d'argent.

449- Les caractères physiques et chimiques dont nous

avons fait mention dans le § ^1% et suivans , nous dis-

pensent d'entrer dans les détails relatifs à la manière de

reconnaître ce poison lorsqu'^il est sans mélange et que

l'expert en a une partie à sa disposition.

450. S'il fallait retrouver le nitrate d'argent dans les li-

quides vomis , ou dans ceux qui sont contenus dans l'es-

tomac , on les filtrerait et on les essaierait par les réactifs

propres à déceler ce sel, en ayant toujours égard aux

changemens de couleur que les alimens et les boissons

opèrent dans les précipités ( Koy. i^^ part.
,
page 187 ,

note ). Ce premier examen terminé , on les ferait évapo-

rer et calciner pour en obtenir l'argent métallique.

45 1. Dans le cas où ces essais seraient insuffisans , on

rechercherait le poison dans les solides vomis , dans ceux

qui ont été scarifiés , enfin dans les alimens que l'esto-

mac pourrait renfermer. Par la dessiccation et la calcina-
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tion de ces matières, on séparerait facilement l'argent

métallique, dont les caractères ont été exposés §4^7
et suiv.

Traitement de Vempoisonnement par le nitrate <ïargent.

452. Existe~t-il quelque contre-poison du nitrate d'ar-

gent ? J'ai essayé de résoudre ce problême en soumettant

plusieurs animaux empoisonnés par ce sel à l'usage de

quelques réactifs chimiques.

Expérience. On a détaché et percé d'un trou l'œso-

phage d'un petit chien 5 on a introduit dans son estomac

36 grains de nitrate d'argent dissous dans une once d'eau

distillée , et mêlés avec 2 gros de muriate de soude ( sel

de cuisine) dissous dans 2 onces d'eau j on a lié l'œso-

phage au-dessous de l'ouverture afin d'empêcher le vomis-

sement. Une heure après l'animal a paru un peu abattu

,

et il a fait de légers efforts pour voDiir. Il est mort à la

fin du qualrièmq jour sans avoir éprouvé d'autres sym-

ptômes que l'abattement.

autopsie. La membrane muqueuse du canal digestif

était dans l'état naturel (i) , el n'offrait aucune escarre.

Un autre animal a été soumis à la même expérience,

excepté qu'on a introduit dans son estomac séparément

,

et l'un immédiatement après l'autre , les deux liquides

dont nous venons de parler. La mort est survenue le cin-

(i) E]le était d'un rouge clair dans certains endroits^ mai^

ceîte couleur est naturelle aux membranes muqueuses des

chiens, comme on peut s'en convaincre en ouvrant un de ces

animaux vivans.
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quîème jour sans qu'il y eût la moindre escarre dans l'eS"

tomac ni dans les intestins.

Nous n'hésitons pas à conclure de ces faits c|ue le

muriate de soude dissous dans l'eau ne soit le contre-

poison du nitrate d'argent : à la vérité, il faut l'adminis-

trer peu de temps après l'ingestion de la substance véné-

neuse , dont l'action rapide occasionne des désordres qui

,

une fois développés , ne peuvent point être guéris par le

sel que nous conseillons (i).

(i) En réfléchissant à l'énergie avec laquelle le muriate de

soude transforme le nitrate d'argent en muriate insoluble

,

sans action sur l'économie animale , on sentira combien il est

avantageuxrd'employer la substance que nous proposons.

On pourrait objecter que les deux animaux auxquels nous

avons fait prendre du muriate de soude ont vécu moins que

les deux autres qui n'avaient point pris de ce sel , et qui étaient

d'ailleurs placés dans les mêmes circonstances ( /^oj-. p. 4i?

exp. v^ et vi^). Avant de répondre à cette objection , nous

allons établir quelques généralités sur les contre-poisons des

substances corrosives, qui suffiront pour la résoudre d'une

manière satisfaisante.

1°. On ne peut affirmer qu'un réactif chimique soit le

contre-poison d'un corrosif métallique
,
qu'autant que l'on a

empêché le vomissement chez les animaux soumis aux exné-

rienees. En eflfet, le rétablissement de l'animal peut dépendre

de l'expulsion du corrosif sur lequel le réactif chimique n'a

exercé aucune influence. Ces sortes d'expériences ne sauraient

donc avoir de valeur que dans le cas oii l'œsophage a été lié.

2°. Le degré de vitalité des animaux varie d'une manière

étonnante. Je peux assurer , d'après un très-grand nombre

de faits , a qu'un animal dont l'œsophage est lié , et auquel



453. Le médecin appelé pour secourir les individus

empoisonnés par ce sel , aura donc recours aux boissons

on n'a fait prendre aucune substance vénéneuse , vit quelque-

fois deux jours moins qu'un autre de la même espèce et de la

même taille , auquel on a fait avaler un poison , et qui d'ail-

leurs est placé dans les mêmes circonstances ^ b que la mort

arrive souvent deux ou trois jours plus tard chez un animal

qui a pris une substance vénéneuse à la même dose qu'un

autre animal de même espèce , leurs œsophages ayant été

liés. 11 est donc impossible de tirer aucune conclusion rigou-

reuse , si l'on a seulement égard au nombre de jours qui s'é-

coulent depuis le moment où l'animal a été empoisonné jus-

qu'à celui de la mort. Toutefois , il faut excepter quelques-

ims des poisons de cette espèce , comme le sublimé corrosif et

les acides concentrés , dont le mode d'action est tellement

énergique et constant
,

qu'ils déterminent toujours la mort en

quelques heures. Que l'on introduise, par exemple, dans

l'estomac d'un chien un gros de sublimé corrosif dissous dans

8 onces d'eau , et dans celui d'un autre chien de même taille

une pareille quantité de ce sel mêlé avec 6 onces du même li-

quide , dans lequel on aura préalablement délayé l'albumine

provenant de sept ou huit blancs d'oeufs , le premier périra

constamment dans l'espacexle quelques heures ; le second vivra

deux ou trois jours, les œsophages de ces animaux ayant

été liés.

50. Lorsqu'il est avéré que tel poison corrosif détermine l'in-

flammation, l'ulcération , la scarification d'une ou deplusieur&

parties du canal digestif, on doit, sans hésiter , reconnaître

comme contre-poison de cette substance lé réactif chimique

qui l'empêche de produire tous ces désordres ,
quelle que soit

l'époque à laquelle la mort survienne.
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abondantes d'une eail légèrement salée , sans craindre en

aucune manière le développement de clialeur qui pour-

i^ait être la suite de l'administration de ce médicament*

Les avantages qu'il y a à neutraliser le sel délétère par

des moyens efficaces ne permettent point de balancer

dans Un cas aussi urgent. Les boissons émoUientes , mu-

cilagineuses et douces pourront être employées ensuite

pour calmer l'irritation produite par le poison. Dans le

cas où l'inflammation du bas-ventre s'annoncerait par les

symptômes qui h. caractérisent , il faudrait faire usagd

des saignées générales et locales , dés bains tièdes , des

fomentations émoUientes et des lavemens.

ARTICLE HUITIÈME*

Espèce viii^. Les préparations d'or.

f^aî\ i^^. Muriate d'or. •

2.^. Or fulminant.

454» L'or, banni pendant long-temps de la matière me-*

dicale, jouit i| lorsqu'il est dissous dans l'acide muriatiqué,

de propriétés extrêmement énergiques qui peuvent le ren-

dre un médicament très-utile dans quelques affections sy-

philitiques : aussi les praticiens de nos jours n'hésitent-ils

pas à l'employer dans certaines maladies vénériennes , en

prenant toutefois les précautions indispensables pour l'ad-

ininistrer sans danger. Les symptômes auxquels un neu-

vième de grain de muriate d'or introduit dans l'estomac

donne naissance , m'ont fait présumer qu'il possédait des

qualités malfaisantes , et l'expérience n'a pas tardé à me con-

vaincre qu'il fallait nécessairement le ranger parmi les

substances vénéneuses. Je vais faire précéder son histoire

T. I, p. II, 4
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chimique de quelques notions sur le métal qui eiitr*,

dans sa composition.

De l'Or.

455. L'or est un métal solide , d'une couleur jaune très—

brillante , le plus ductile et le plus malléable de tous les

corps : sa pesanteur spécifique est de 19,25^^

456. Exposé à Faction du calorique à l'air , il ne fond

qu'au-dessus de la clialeur rouge , sans absorber la plus

petite quantité d'oxigène 5 il existe cependant deux,oxide*

d'or d'une couleur brune susceptibles de se décomposer

par la simple action du calorique ou de la lumière , et de

donner le métal pur.

457- Parmi les acides, le mtro-muriatique( eau régale)

jouit seul de la faculté d'en opérer la solution d'une ma-

nière prompte et complète 5 le deuto-muriate d'or obtenu

est d'une couleur jaune d'autant plus foncée qu'il esS

moins étendu d'eau. Dans cette opération , For est oxidé

par une partie de Foxigène de Facide nitrique , et Foxide

est dissous par l'acide muriatique.

458. Le chlore (
gaz muriatique oxigéné) peut , à la tem-

pérature ordinaire , dissoudre For , lorsqu'on le fait arri-

ver bulle à bulle dans un flacon contenant de l'eau au

fond de laquelle on a mis des lames très-minces de ce

métal.

459. Le deutoxide d'or se dissout dans l'ammoniaque

en donnant naissance à l'or fulminant.

A l'état métallique , For ne jouit d'aucune propriété vé-

Btéueuse»
'
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Histoire chimique du Deuto-Muriate d'or.

460. Le deuto - mui^iate d'or cristallise en aiguilles

d'une couleur jaime foncée et d'une saveur très-styptique.

461. Mis sur les charbons ardens, il est décomposé et

transformé en or métallique, en gaz acide muriatique

( gaz hydro-muriatique ) et en gaz muriatique oxigéné

( chlore).

462. 11 atti»^^ot-ten>e«t,J^lajjaiîî^ijeMe l'air et se dissout

très-bien dam^^au. La dissolution, '^une couleur jaune

variable, roiœit,^a teinture de i^ô^nesolf et tache la peau

en pourpre.

463. L'ammonT^nepife^i 3p'r^ci]^lLè^s flocons jaunes rou-

geâtres ( couleur de tabac d'Espagne ) lorsqu'on l'emploie

en petite quantité ; un excès d'alcali change cette couleur

en jaune serin ; les flocons ainsi obtenus , lavés , et séchés à

une douce chaleur, constituent l'or fulminant, composé de

deutoxide d'or et d'ammoniaque.

464' La potasse, versée dans une dissolution de muriate

d'or peu acide
, y forme un précipité noir-brun de deut-

oxide
,
pourvu qu'on l'emploie en assez grande quantité

et qu'on chauffe la liqueur.

465. Le prussiate de potasse n'occasionne aucun trouble

dans cette dissolution, tandis que presque tous les autres

sels métalliques sont précipités par ce réactif.

466. Les hydro-sulfures de potasse, de soude et d'ammo-

niaque, y font naître un dépôt chocolat foncé de sul-

fure d'or.

467. Le proto-sulfate de fer ( sulfate de fer au mini-

mum ), versé dans la dissolution de deuto-muriate d'or,

la précipite tout-à-coup en brun , et on voit paraître à la



surface du liquide des pellicules d'or excessivement mïn*

ces. Le précipité formé par l'or métallique en prend tout

l'éclat par le frottement. Il reste dans la liqueur du deuto

ou du' trito-sulfate de fer. Théorie. L'or, peu avide d'oxi-

gène , cède au protoxide de fer celui avec lequel il est

uni dans le deuto-muriate 5 dès-lors , ne pouvant plus être

tenu en dissolution , il se dépose.

468. Le proto-muriate d'étain ( muriate d'étain au

minimum),^mis en contact avec ce sel, le décompose , s'em-

pare d'une partie de l'oxigène contenu dans le deutoxide

d'or, et passe à l'état de deuto-muriate d'étain j alors le

protoxide d'or qui résulte de cette action se précipite

avec une portion d'oxide d'étain , et s'offre sous une cou-

leur pourpre , ou pourpre rosé , ou pourpre violet , selon

que les dissolutions sont plus ou moins concentrées
,
plus

©u moins acides , et qu'on les emploie en plus ou moins

grande quantité (i).

469. Le nitrate d'argent décompose le deuto-muriate

d'or , et en précipite du muriate d'argent d'une couleur

rougeâtre , due probablement à l'oxide d'or qu'il entraîne

avec lui enpartie. L'ammoniaque, mise en contact avec ce

précipité, dissout tout le muriate d'argent , et laisse l'oxide

d'or d'un jaune serin.

470. L'eau sucrée n'occasionne aucun changement dans

la dissolution d'or.

471. L'infusion de thé la précipite en jaune rougeâtre.

472. L'infusion alcoolique de noix de galle la fait pas-

ser au rouge , et en dépose , au bout de quelques instans
,

(i) M. Proust est d'avis q^ue l'or s'y trouve à l'état métal-

lique.
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un corps insoluble couleur de chocolat, et on observe à la

surface du liquide des pellicules d'or excessivementminces.

473. Quelques gouttes de cette dissolution , mêlées à du

vin de Bourgogne, le précipitent en beau pourpre foncé,

et la surface du liquide présente également des pellicules

ïninces , d'une couleur jaune , formées par l'or métallique.

474- L'albumine y produit un précipité floconneux

très-abondant et d'une couleur jaunâtre.

. ^'j5. La gélatine en dépose sur-le-champ des filamena

jaunâtres , longs , et entrelacés de manière à imiter une ra-

mification végétale.

476- Le lait est caillé sur-le-champ en gros grumeaux

qui se précipitent.

477. La bile de l'homme, versée dans une grande quan-

tité de deuto-muriate d'or
, y fait naître un précipité flo-

conneux vert qui passe bientôt au pourpre : si on aug-

mente la quantité de bile , il devient d'un beau violet.

Action du Deuto-Muriate d'or sur Véconomie animale.

478. Dans un ouvrage mûlvlé ^ Méthode iatraleptique

,

M. Chrétien dit : « Que le muriate d'or est infiniment

» plus actif que le sublimé corrosif, mais qu'il est moins

)) irritant pour les gencives : administré à la dose d'un

)) dixième de grain par jour, il a occasionné dans un cas

» une forte fièvre. L'excitation développée par ce sel , res-

)) treinte dans de justes bornes, ne s'accompagne jamais

» de lésion notable , ou même sensible , des fonctions. La

» bouche est bonne, la langue humectée , l'appétit se sou-^

» jtient , les déjections alvines n'éprouvent aucun dérange-

)) ment^ il n'y a pour l'ordinaire qu'une augmentation

)î dans les urines ou dans la transpiration \ mais en pous-*
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)) sant la dose trop loin , on court le risque de déterminer

> un érétîiisme général , l'inflammation même de tel ou de

:» tel autre organe , suivant les dispositions de l'individu
5

» la fièvre s'annonce par une chaleur insolite et soutenue

» de la peau » (i).

Plusieurs expériences , tentées sur les chiens, m'ont

prouvé que ce sel agit avec beaucoup moins d'intensité

que le sublimé corrosif lorsqu'on l'introduit dans l'esto-

mac
i
il n'en est pas de même si on l'injecte dans les vei-

nes : son action alors est des plus meurtrières.

Expérience i^^. A onze heures du matin on a injecté

dans la veine jugulaire d'un chien robuste et d'une grande

taille, 3 quarts de grain de deuto-muriate d'or, dissous

dans un gros d'eau distillée; quinze minutes après , respi-

ration difficile et bruyante, anhélation, sulFocation, vo-*

missement d'une très-petite quantité de matières blan-

ches nageant dans de l'écume. Ces symptômes ont été en

augmentant, au point qu'à une heure trente-cinq minutes^

l'animal éprouvait un grand malaise
,
poussait des cris

plantifs et ne respirait qu'avec la plus grande difficulté^

à chaque expiration il faisait entendre un bruit très-fort:

il conservait encore la faculté de marcher 5 mais il se te^

nàit couché et changeait souvent de position. A quatre

heures et demie tous ces symptômes persistaient avec plus

d'intensité : il est mort une heure après.

Autopsie. Poumons d'une couleur livide, excepté dans

un très-petit nombre de points qui étaient roses 5 leur tissii

dense, hépatisé, gorgé de sang, nullement crépitant; mis

dans l'eau, ils se plaçaient au-dessous du niveau de ce li-

(i) Seconde édilion
,
pag. 598 el 599.
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t[màe ; il n'y avait que les points roses qui surnageaient et

qui étaient légèrement crépitaus. La membrane muqueuse

de l'estomac et des intestins était saine.

Expérience ii^. On a injecté, dans la veine jugulaire

d'un petit chien, un demi-grain de deuto-muriate d'or

dissous dans 2 gros 36 grains d'eau distillée; l'animal n'a

rien éprouvé; deux jours après il avait l'air fort bien por-

tant, et il mangeait avec appétit. Ayant jugé que le poison

n'avait occasionné aucun accident parce qu'il était étendu '

dans une trop grande quantité de véhicule, on a injecté,

dans la veine jugulaire de l'autre côté, un grain du même
sel dissous dans un gros 36 grains d'eau distillée : aussitôt

après l'animal a éprouvé des vertiges, et il a paru suffoqué
;

ses inspirations étaient profondes , la langue pendante et li-

vide; il poussait des cris plaintifs et il était sans connais-

sance : il a expiré quatre minutes après l'injection. On l'a

ouvert sur-le-champ : le ventricule gauche du cœur conte-

nait du sang noir et se contractait à peine ; les contrac-

tions étaient beaucoup, plus marquées dans l'oreillette et

le ventricule droit. Les poumons étaient recroquevillés
,

ridés
,
peu crépitans , décolorés , et surnageaient à peine

l'eau.

Expérience iii^. 2 grains de deuto-muriate d'or dissous

dans un gros 36 grains d'eau distillée, ont été injectés dans

la veine jugulaire d'un chien fort, quoique de petite sta-

ture; immédiatement après sa respiration a été gênée, la

langue, et la membrane muqueuse qui tapisse la bouche-,

sont devenues livides ; l'animal a éprouvé des vertiges et il

a poussé des cris aigus et excessivement plaintifs; il est

mort trois minutes après l'injection. Une minute avant qu'il

expirât on a ouvert son artère crurale; le sang qui en est
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sorti était d'un rouge foncé , et la partie qui s'en est écou-?

lée quelques secondes avant la mort était presque noire.

On a fait l'autopsie immédiatement après la mort : le coeur

était d'une couleur violacée et renfermait du sang uoi-

l'âtre dans toutes ses cavités 5 les oreillettes et les ventricu-

les se contractaient encore au bout de trois minutes 5 le vo,^

lume des poumons était considérablement diminué , leur

couleur un peu orangée , et leur tissu , resserré, ridé
,
peu

crépitant, contenait une petite quantité de sang.

Ces expériences prouvent d'une manière incontestable

que le muriate d'or , injecté dans les veines , occasionne 1^-

mort en agissant sur les poumons.

Expérience ly^. On a détaché l'oesophage d*un petit

chien , et on l'a percé d'un trou par lequel on a fait arri-.

ver jusque dans l'estopiac 3 grains de deuto-jnuriate d'or

solide enveloppés dans un petit cornet de papier : l'animal

n'a rien éprouvé; les deux jours suivans il était abattu
j(

triste et marchait assez bien. Il est mort dans la nuit du

troisième jour,

autopsie. La membrane muqueuse deFestomaç, d'une

couleur légèrement rosée , était rongée dans trois points

sans que le viscère fût percé 5 les membranes musculeuse

et séreuse étaient intactes ; les bords de ces petites plaies n'é-?

taient point noirs ; ils offraient la couleur rosée du reste de

la membrane, Le tissu des poumons n'était pas durci , il

présentait quelques plaques livides.

Expérience y^. On a fait avalera un petit chien i o grains

de deuto-muriate d'or dissous dans une once d'eau dis-,

tiJlée : l'animal a vomi trois fois dans l'espace des six pre-

mières minutes qui ont suivi le moment de l'ingestion
;

les matières vomies étaient presque liquides et peu abc3;in
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«îantes. Au bout de vingt minutes il a rejeté beaucoup de

bave écumeuse. Deux jours après il a mangé avec appétit;

il courait et cherchait à s'échapper, Le quatrième jour , il a

commencé à refuser les alimens ; il maigrissait et il était

jabatlu. Il est mort dans la nuit du septième jour (i). La

membrane muqueuse de l'estomac , d'un rouge clair

,

était ulcéi^ée et comme en suppuration dans plus de vingt

points. Les poumons ne paraissaient que légèrement al-i

Itérés.

Il résulte de ces expériences que le deuto^muriate d'or,

introduit dans l'estomac , agit comme corrosif, et que les

animaux succombent à l'inflammation qu'il développe

dans les parois du canal digestif,

^jmptômçs et lésions de tissu développés par le

deuto-muriate d'oT. \

479' Nous ne connaissons aucun cas d'empoisonnement

par ce sel : nous sommes par conséquent obligés de reu'^

yoyer à l'article précédent pour l'histoire des symptômes

et des lésions cadavéxiques,

application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnemeTit par le deuto-muriate d'or.

4^0. Les propriétés chimiques développées dans le

^ 453 et suivans, suffiront pour recoiuiaître ce sel lors-

qu'il est sans mélange. S'il fallait le rechercher dans les

matières vomies ou dans celles qui seraient dans l'estomac

,

(i) La température était à 5 ou 4° au-dessous de ztro, et

J'animai restait presfjue loujçurs à l'air libre.
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k>n les filtrerait pour en obtenir la partie liquide , et on

les essaierait par les réactifs propres à constater l'exis-

tence de cette dissolution saline , en s'attachant principa-

lement à séparer l'or métallique au moyen de l'évapo-

ration et de la calcination : quelques minutes d'une cha-

leur rouge suffisent pour opérer la réduction de ce sel.

Dans le cas où les menstrues formeraient avec la dissolu-

tion d'or des précipités d'une couleur différente de celles

dont nous avons parlé , ou bien qu'ils ne troubleraient en

aucune manière le liquide , il serait indispensable d'a-

voir recours à la calcination,, afînd'obtenir le métal, fa-

cile à reconnaître à la couleur jaune, et aux divers autres

caractères développés § 4^4 etsuivans. Ce cas se présentera

toutes les fois que les alimens et les fluides de l'estomac

auront altéré ou décomposé le deuto-muriate d'or.

Traitement de ïempoisonnement produit par le

deuto-muriate d'or.

481. Favoriser le vomissement en gorgeant le malade

de boissons douces et mucilagineuses
,
prévenir ou arrêter

la marche de l'inflammation du bas-ventre , en employant

les saignées générales et locales , les bains tièdes , les la-

vemens et les fomentations émollientes : tels sont les

moyens auxquels l'homme de l'art doit avoir recours pour

rétablir les diverses fonctions altérées par cette substance

vénéneuse. Ce traitement , analogue à ceux dont nous

avons parlé en détail à l'article des divers corrosifs , n'offre

aucune indication particulière.



De ïOrfulminant

.

482.. L'or fulminant est composé d'ammoniaque et de

deutoxide d'or; il est solide, insipide, inodore, d'une

couleur jaune , et plus pesant que l'eau.

483. Mis en très-petite quantité sur une lame de cou-

teau , et exposé à la flamme d'une chandelle , il détonne

fortement dans l'espace de deux ou trois minutes , en pro-

duisant un bruit presqu aussi fort que celui d'un pistolet.

Le même phénomène a lieu lorsqu'on le frotte subitement,

ou qu'on l'expose au foyer d'une lentille sur laquelle on

fait tomber les rayons lumineux. Théorie. L'hydrogène de

l'ammoniaque se combine avec l'oxigène de l'oxide d'or

,

forme de l'eau-, alors l'autre principe de l'ammoniaque,

î'azote
,
passe subitement à l'état de gaz , occupe un volume

considérable, ébranle les molécules de l'air j et le fait

entrer en vibration; dans le même instant l'eau est réduite

en vapeur , et produit les mêmes effets. On concevra fa-

cilement la formation instantanée de ces gaz , en réflé-

chissant que la détonnation n'a jamais lieu que lorsqu'on

a élevé la température.

484- L'or fulminant est insoluble dans l'eau.

485. Les acides forts le décomposent.

486. Plenck dit que l'ingestion de cette substance pro-

duit des tranchées, l'anxiété, des spasmes, des convul-

sions, le vomissement , la diarrhée, une abondante sali-

vation, des défaillances, et assez souvent la mort. In duobus

œgrotis à tribus granis auri fulminantis , termina , in-

gentem debilitatem et profusissirnam vidi salivatio--

nem (i).

(i) Plenck, Toxicologia , p. 241. Viennae , 17 S5.
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Hoffmann dit avoir vu l'or fulminant , administré à des

individus atteints de fièvre quarte et à deshypocondriaques,

à la dose de 4 ou 6 grains , occasionner des tranchées y

des spasmes , des anxiétés , une sueur froide des extré-

mités, un état de langueur et de défaillance. Le même mé-

dicament, donné à une demoiselle d'une constitution dé-

licate , atteinte d'une fièvre rliumatique , a produit des

vomîsse;mens d'une matière verdâtre, une grande anxiété

suivie de défaillance et de la mort.

On fit prendre à un enfant de six mois 6 grains d'or

fulminant en poudre , dans le dessein de calmer des tran-

chées violentes dont il se plaignait : bientôt après ses ex-

trémités se refroidirent , il fut agité de mouvemens con-

vulsifs , et il mourut dans un état d'anxiété et d'inquiétude

extrême (i).

Rivinus dit avoir trouvé des trous dans l'intestin d'un

enfant empoisonné avec l'or fulminant.

ARTICLE NEUVIÈME.

Espèce ix^. Préparation de bismuth.

P^a7\ 1^^. Nitrate de bismuth.

2^. Sous-nitrate de bismuth ( blanc de fard),

4^7* -^6* préparations de bismuth ont été préconisées

dans ces derniers temps pour combattre certaines affec-

tions spasmodiques : il paraît incontestable que leur em-

ploi a été quelquefois avantageux, Cependant M. Odier,

qui a eu occasion d'administrer souvent ces sortes de

(i) Opéra omnia Frideriçi HoJJmanni , t. i, p. 227,

Genevse , 1 76 1

.

>
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préparations, a vaque, dans certaines circonstances^

elles occasionnaient 4es vomissemens , de la diart-hée ou

de la constipation , une chaleur incommode dans la poi-

trine , des frissons vagues , des vertiges et de l'assoupis-

sement. M. Guersent a vu aussi l'oside de bismuth dé-

terminer des coliques et des anxiétés , mais sans évacua-

lion. Les expériences que nous avons tentées avec ces

composés , sur les animaux vivans , ne laissent aucun

doute sur leurs qualités vénéneuses : aussi ii'hésitons-

nous pas , à l'exemple de Plenck , Fodéré , etc. , à les

ranger parmi les poisons tirés du règne minéral. Nous

allons faire précéder leur histoire chimique de quelques

notions générales sur le métal qui leur sert de base.

Du Bismuth.

488. Le bismuth est u.n métal solide , d'une couleur

blanche-jaunâtre , très-fragile
,
présentant un tisSu à

grandes lames brillantes. Sa pesanteur spécifique est

de 9,822.

489. Il entre facilement en fusion et ne se volatilise

point.

490. L'oxigène peut se combiner avec lui et former

i'oxide de bismuth, dont la couleur est jaunâtre lorsqu'il

est sec, et blanche quand il retient de l'eau (hydrate). Le

charbon , à une température élevée, revivifie facilement

cet oxide.

491. Le bismuth se dissout très-bien dans l'acide ni-

trique j la dissolution , évaporée convenablement, fournit

des cristaux prismatiques d'un assez gros volume, connus

sous le nom de nitrate de bismuth. Ces cristaux , traité;,

par l'eau distillée bouillante , se décomposent en deux
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sejs dont l'un , solubîe, est le nitrate a\^ec excès <ïacide

^

et l'autl-e , insoluble
,
qui se précipite, est du sous-nitrate

du même métal , c'est-à-dire , de l'oxide de bismuth rete-

nant un peu d'acide nitrique. Les propriétés de chacun de

ces composés seront exposées dans les articles suivans.

492- Le soufre se combine avec le bismuth , et forme

un sulfure d'une couleur noire.

Histoire chimique du Nitrate de bismuth.

493. Ce nitrate , lorsqu'il est cristallisé
,
peut , comme

nous venons de le dire , être partagé par l'eau distillée en

deux parties bien distinctes : l'une soluble , l'autre inso-

luble (sous-nitrate )

.

propriétés de la dissolution.

494' La portion soluble (nitrate acide) , incolore, rour

gît la teinture de îournesol , et est douée d'une saveur

styptique, caustique, désagréable.

495. ?*iise en contact avec beaucoup d'eau, elle n'offre

rien de remarquable dans l'instant où l'on fait le mé-

lange ;
mais au bout de quelque temps elle se trouve dé-

composée 5 devient laiteuse , se trouble de plus en plus , et

dépose une petite quantité de sous -nitrate de bismuth

d'une couleur blanche : il reste dans la liqueur du ni-

trate de bismuth plus acide que celui qui constitue la

dissolution dont nous faisons l'histoire (i).

(i) Ce caractère n'appartient pas exclusivement aux dis-

jolutions de bismuth : les sels solubles de tellure , le mu-

riate d'antimoine , etc.
,
précipitent également par l'eau.
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496. L'aïiimoniaque en sépare de l'oxide Hanc de

bismuth , et s'unit à l'acide nitrique avec lequel elle

forme un nitrate.

497. L'hydrogène sulfuré, l'eau hydro-sulfurée et les

hydro-sulfures la décomposent sur-le-champ , et donnent

naissance à du sulfure de bismuth insoluble, d'une cou-

leur noire.

498. Le prussiate de potasse la précipite en blanc-jau-

nâtre tirant légèrement sur le vert.

499. Le chromate de potasse y fait naitre un précipité

d'une belle couleur jaune orangée.

500. L'infusion alcoolique de noix de galle la décom-

pose et en sépare un précipité blanc-jaunâtre floconneux.

5oï. Il en est de même d'une infusion très-chargée

de thé.

5o2. Si on mêle une partie de dissolution saturée de

nitrate acide de bismuth à 10 parties de \in de Bour-

gogne , on obtient sur-le-champ un précipité rose tirant

sur le violet , et le liquide qui surnage conserve la coUr-

leur rouge du vin j les hydro-sulfures , versés dans ce li-

quide filtré , en foncent la couleur , et y font naitre , au

bout de quelques minutes , un dépôt noir de sulfure de

bismuth. L'ammoniaque le décolore sans y occasionner

de précipité blanc sensible. Si , au lieu d'employer une

partie de nitrate acide de bismuth, on en ajoute 4 ou 5,

le dépôt rose violacé est plus abondant, et la couleur

rouge du vin se trouve beaucoup moins intense. Quelles

que soient les proportions dans lesquelles ces liquides

sont mêlés , on peut toujours en obtenir le bismuth mé-

tallique, en les faisant évaporer et en les calcinant avec

du charbon.
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503. La gélalïne n'occasionne aucun trouLle dans cette

dissolution.

504. L'albuminé précipite sur-le-champ le nitrate acide

de bismuth ; le précipité est blanc
,
gélatineux , assez abon-

dant et difficile à ramasser.

505. Lci bile de l'homme , versée dans une tJ^ès-grandè

quantité de nitrate acide de bismuth , le décomposé tout-

à-coup, et en sépare des grumeaux filamenteux d'un jaune

clair, dont la couleur ne change point par l'addition d'une

nouvelle quantité de bile.

506. Le lait est complètement caillé par cette dissolu-

tion 5 le coagulum ^ d'une couleur blanche, se dépose sous

la forme de nombreux grumeaux qui ne tardent pas à êtrfe

surnages par un liquide transparent.

Propriétés du Sous-NitJàte de bismuth (blanc defard),

Bo'j^ Lé sous-nitrate de bismuth se présente ordinaire-

inetit sous la forme de flocons blancs ou de paillettes na-

*crées. Il est inspluble dans l'eau.

508. Lorsqu'on le traite par l'acide nitrique à une tem-

pérature un tant soit peu élevée , il se dissout complète-

ment et en très-peu de temps. Les alcalis , versés dans

cette dissolution , la décomposent et en séparent l'oxide

blanc 5 les hydro-sulfures en précipitent du sulfure de

bismuth noir 5 enfin l'eati distillée, employée eu assez

grande quantité
, y fait naître im dépôt blanc de sous-ni-

trate de bismuth , et il reste dans la liqueur du nitrate

acide de ce métal , en tout semblable à celui dont nous

venons d'exposer les propriétés.

509. Le blanc defard 3 calciné fortement avec du char-

bon, se décompose
,
perd î'acide nitrique et l'oxigène qui
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le constituent en partie , et le bismuth est mis à nu : cette

réduction n'offre rieu de remarquable ; elle est analogue

à celle dont nous avons déjà parlé plusieurs fois*

\Action du nitrate de bismuth sur ïéconomie animale.

5io. Les préparations de bismuth qui contiennent de

Toxigène sont douées de qualités vénéneuses assez éner-

giques : injectées dans les Veines ou introduites dans l'es-

tomac , elles peuvent occasionner la mort en très-peu de

temps. J'ai essayé de déterminer quel est leur mode

d'action.

Expérience i^^. On a fait bouillir, pendant dix mi-

nutes, 12 grains de nitrate de bismuth cristallisé avec

3 gros d^eau distillée ; on a filtré le liquide afin de le se-*

J)arer de la portion insoluble que l'eau avait précipitée

( V^oy. § 491 ) 5 6t on l'a injecté, à raidi , dans la veine

jugulaire d'un petit chien bien portant et assez ro-

buste (i). A quatre heures l'animal n'avait offert aucun

phénomène remarquable. Le lendemain , à dix heures du

matin, il a fait de grands efforts pour vomir, et il a re-

jeté, à quatre ou cinq reprises différentes, une petite

quantité de matières liquides ( il n'avait pris aucun ali-

ment depuis quarante-huit heures
) 5 il a poussé des cris

plaintifs , et ses membres
,
principalement les postérieurs,

ont été agités d'un tremblement convulsif assez marqué
5

les batiemens du cœur étaient très-forts -, on pouvait les

apercevoir à une grande distance -, ils étaient tfès-fréquens
;

(i) Ce liquide renfermait à peine 5 à 6 grains de nitrate

acide de bismuth.

T. I;, P. iî< 5
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lu respiration était un peu accélérée et' gênée; l'animal

faisait des inspirations profondes ; il était abattu
,
peu

sensible aux impressions extérieures , et se tenait couché

sur le côté. A luie heure et demie il était mourant -, les

mouvemens convulsifs devenaient de plus en plus forts
,

surtout dans les muscles des extrémités postérieures ; la

respiration était un peu plus gênée et il avait un tremble-

ment arénéral. Tl est mort à trois heures.

autopsie. Les poumons étaient d'une couleur foncée

,

crépitans dans presque tous leurs points 5 leur tissu con-

tenait beaucoup d'air 5 il y avait dans un des lobes droits

quelques petites portions denses , semblables par leur

structure à la rate , et nullement crépitantes. L'estomac et

les intestins n'oifraient aucune altération remarquable.

Expérience ii''\ On a injecté dans la veine jugulaire d'un

petit chien le liquide provenant de 8 grains de nitrate debis-

muih cristallisé, que l'on a fait bouillir, pendant sixminutes,

avec 2 gros d'eau distillée : au bout de deux jours l'animal

n'avait rien éprouvé. Alors on a injecté , dans la veine ju-

gulaire de l'autre côté, le liquide obtenu par l'ébuliitioii

de i5 grains du même nitrate cristallisé, avec une pa-

reille quantité d'eau. Sur-le-champ l'animal a eu des ver-

tiges 5 il ne pouvait pas faire un pas sans trébucher , il

tombait 5 et si on le remettait debout , il écartait les paltos

pour retomber de nouveau : son état était très-analogue à

celui des personnes ivres de vin. Au bout de trois minutes

sa respiration était difficile ; il faisait de grandes inspira-

tions; la langue et la bouche étaient excessivement li-

vides. Il est mort huit minutes après l'injection.

Uautopsie ». été faite sur-le-champ. Le coeur ne se con-

tractaitplus; le ventricule gauche était vide , ou du moins



( 67 )

ne contenait qu'un peu de sang noir : il en était de même

des altères. Les poumons étaient ridés , recroquevillés et

assez crépitans 5 leur couleur était un peu rouge.

Nul doute , d'après ces expériences
,
que le nitrate de

bismuth , injecté dans les veines , ne porte sa principale

action sur le système nerveux.

Expérience iii'^. A onze heures, on a fait avaler à un

petit chien 60 grains de blanc de fard ( sous-nitrate de

bismuth
) 5 immédiatement après on a détaché et lié son

oesophage. Six minutes s'étaient à peine écoulées, que

l'animal a eu des nausées et a fait des efforts pour vomir *,

sa bouche était remplie de mucosités blanches et filantes,

et il poussait des cris plaintifs. A une heure il paraissait

souffrir beaucoup 5 les envies de vomir se renouvelaient

de temps en temps -, sa figure était abattue , ses extrémités

postérieures tremblantes. Le lendemain à midi il mar-

chait facilement , et il n'avait d'autres symptômes remar-

quables que l'abattement. Il est mort dans la nuit.

autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge vif dans toute son étendue 5 celle qui tapisse

le duodénum offrait quelques petites plaques très-rouges.

Les poumons étaient d'une couleur livide dans leur partie

postérieure.

Expérience iv^. A onze heures on a fait avaler à un

petit chien un gros ^o grains de nitrate de bismuth cris-

tallisé
5
délayé dans une once d'eau 5 deux minutes après

l'animal a vomi des matières blanches, filantes , dans les-

quelles on pouvait facilement reconnaître une portion

de la substance vénéneuse. Au bout de trois quarts-d'heure

il a eu de nouveau deux vomissemens peu abondans. A
une heure sa respiration était gênée

, bruvante et excessi-
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"vement profonde ; elle n'était pas plus fréquente qu'à l'oiv

dinaire. A sept heures du soir la difficulté de respire

était plus grande , et il paraissait souffrir du bas-ventre.

Il est mort dans la nuit.

autopsie. Une grande partie de la membrane mu-

queuse de l'estomac était presque détruite par la stippu-

ration 5 le moindre frottement suffisait pour la détacher

en lambeaux pultacés ; elle offrait plusieurs ulcérations

dans la partie c[ui avoisine le pylore ; la tunique muscu-

leuse appartenant à cette portion était d'un rouge vif , et

se séparait avec facilité de la séreuse ; elle présentait la

même rougeur dans plusieurs autres de ses points. Il y
avait dans les poumons plusieurs plaques d'un rouge li-

vide , d'un tissu dense , analogue à celui du foie , nulle-

ment crépitantes , contenant beaucoup de sérosité rous-

sàtre et du sang noir, ne surnageant point l'eau.

Expérience v^. A quatre heures on a fait avaler à un

«pagneul assez fort 2 gros et demi de blanc de fard ( sous-

nitrate de bismuth ) : l'animal n'a point vomi , il a souiïert

beaucoup pendant la nuit , et il est mort le lendemain à

midi. La membrane muqueuse de l'estomac était très-

rouge et ulcérée dans l'étendue de deux pouces environ
5

elle se détachait facilement : celle qui tapisse l'intérieur

du duodénum et du jéjunum était également très-rouge.

Xes poumons étaient gorgés de sang d'un rouge foncé , et

irès-peu crépitans.

Il résulte des trois dernières expériences que le nitrate

et le sous-nitrate de bismuth , introduits dans l'estomac

,

enflamment et corrodent ce viscère, et qu'ils agissent en

même temps sur les poumons. Il ne paraît pas douteux

que le sysfème nerveux , sympathiquement excité , ne
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soit la principale cause de la mort , surtout lorsque la vie

est détruite en très-peu de temps.

SjmpLômes et lésions de tissu produits par le nitrate

de bismuth.

5ii. Des angoisses, des anxiétés très-alarmantes (i),

des nausées , des vomissemens , la diarrhée ou la consti-

pation , des coliques , une clialeur incommode dans la poi-

trine , des frissons vagues , des vertiges et de l'assoupis-

sement , tels sont les symptômes auxquels l'emploi de ce

sel a donné lieu chez l'homme. Nos expériences sur les

animaux vivans nous ont fait voir qu'il pouvait rendre la

respiration très-difficile
, et que la mort était quelquefois

précédée de mouvemens convulsifs. Le manque d'obser-

vations sur ce genre d'empoisonnement ne nous permet

point de donner de plus grands développemens à cet ar-

ticle : nous ne pourrions reproduire, au sujet des lé-

sions cadavériques
,

que ce qui a été exposé dans

le§ 5 10.

application de tout ce qui a été dit aux dii^'ers cas

d'empoisonnement par le nitrate de bismuth.

5 12. ^. Si le sel est sans mélange , on le traitera p?ir

l'eau distillée bouillante, qui n'en dissoudra qu'une par-

lie j la portion dissoute se comportera avec les réactifs

comme nous l'avons indiqué dans le § 49^ ^^ suivans. Le

(i) On lit dans les Mémoires de l'Académie des Sciences de

Berlin, arm. i755, un exemple qui nousajîprend que. cet oxide

a occasionné des angoisses et des anxiétés Irès-remarquables.
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résidu insoluble , traitô par l'acide nitrique à chaud, four-

nira le nitrate acide de bismulh dont nous avons ex-

posé les caractères à l'article hlanc de fard, § 5o5 et

suivans. Si les premiers essais portent à croire que le

composé dont on veut déterminer la nature est du nitrate

ou du sous - nitrate de bismuth , on en acquerra la certi-

tude en le calcinant avec du charbon dans un creuset
,

et en retirant le métal revivifié.

B. Camérarius a fait mention d'une falsification du vin.

par le bismulh oxidé et dissous dans un acide (i). Si

l'expert est obligé de reconnaître cette fraude , il s'atta-

chera à séparer le bismuth métallique en faisant éva-

porer le liquide , et en le calcinant dans un creuset avec

du charbon. L'emploi des réactifs est trop incertain

dans ce cas pour qu'il doive y attacher quelqu'impor-

tance
( § 5oo ).

C. Les boulangers se sont servis quelquefois d'oxide et

de sous-nilrate de bismuth poTu- rendre le pain plus lourd,

plus blanc : c'est principalement en Angleterre qu'on a

ainsi falsifié la farine ( f^oyez la Gazette de Sanlé
,
par

Maning ). Si ou calcine le mélange dans un creuset

dont la température est très-élcvée , les parties végéto-

animales dont le pain et la farine sont formés ne tar-

dent pas à se décomposer, en donnant naissance à plu-

sieurs produits volatils, et à du charbon qui reste dans

le crenset et qui revivifie l'oxide. Si le métal obtenu par

ce procédé jouit des propriétés développées dans le §4^^

(i) Sjlloges niewonihiliuvr me.dicinre cL inirahîlium na—

iurœ arcanonmî , cent, vui
,
pars xxiu

, p. 54^. Tubinga; ^

onno i68îi.



(70
et suivans , l'expert pourra assurer qu'il faisait partie

d'une préparation de bismuth.

D. Lorsque ni les liquides vomis , ni ceux qui se trou-

vent dans l'eslomae après la mort de l'individu , ne four-

nissent à l'examen chimique aucun des caractères requis

pour prononcer sur l'empoisonnement par le nitrate ou

le sous-nitrate de bismuth , il faut rechercher si les sels

n'ont point été décomposés par les alimens avec lesquels

ils pourraient être intimement combinés : à cet effet

,

après avoir desséché toutes les parties alimentaires so-

lides , membraneuses, etc., il faut les calciner dans un

creuset pour en obtenir le métal.

Traitement de Vempoisonnement par le nitrate et le

sous-nitrate de bismuth.

5i3. Les divers essais que nous avons faits sur les ani-

maux vivans nous permettent d'affirmer que de toutes les

substances médicamenteuses , le lait et les boissons douces

et mucilagineuses méritent la préférence dans le traitement

qui nous occupe. Les sangsues, les saignées générales,

les lavemens et les fomentations émollientes devront être

employés lorsque les symptômes feront craindre l'in-

flammation d'un ou de plusieurs organes.

ARTICLE DIXIÈME.

Espèce x''. Les acides concentrés.

Variétés . Les acides sulfurique , nitrique , muriatique,..

plïosphorique , etc. , etc.

De VsAcide sulfurique.

5i4' II paraît difficile, au premier abord, que l'acide

Sulfurique puisse jamais être employé par les infortunés
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quî veulent se suicider. La saveur horrible dont il est

doué
, l'énergie avec laquelle il corrode la plupart des

corps organicjues et inorganiques , sembleraient devoir le

faire rejeter par la classe nombreuse d'ouvriers auxquels

ces propriétés sont parfaitement connues. Malheureuse-

ment l'expérience prouve cpie plus d'une fois on a eu

recours à ce puissant caustique , dont on a cru modérer

l'activité en l'introduisant par l'anus : la mort a presque

toujours suivi de près son ingestion. Combien de fois

aussi
,
par une funeste inadvertance , n'a-t-on pas vu cet

acide produire les accidens les plus terribles !>.... Ces

considérations générales suffisent pour faire sentir com-»

bien il importe d'exposer avec détail tout ce qui est ie~

lalif à ce genre d'empoisonnement.

Histoire chimique de ïjicide sulfuriqiie (huile de vitiiol)^

L'acide sulfurique est formé de

Soufre 4^ environ.

Oxigène. » .».,,..,......... . 58.

ICO.

«pu de

Acide sulfureux. ,....,.,...,, 8o parties.

Oxigène 20.

5i5. L'acide sulfurique pur est sous la forme d'un lî«

quide incolore et inodore et d'une consistance oléagi-

neuse 5
il est doué d'une saveur acide très^forte , et d'une

pesanteur spécifique plus grande que celle de l'e^u : le

plus concentré pèse environ i,85. Il rougit toutes les

couleurs végétales qui en sont susceptibles : une seule

goutte suffit pour colorer en rouge une grande quantité
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d'infiisum de tournesol ; il noircit et réduit en bouillie

toutes les substances végétales et animales (i).

5i6. Lorsqu'on fait bouillir dans une petite fiole de

l'acide sulfurique et du charbon finement pulvérisé, on

ne tarde pas à remarquer qu'il se dégage une odeur pi-

quante , analogue à celle du soufre qui brûle , et qui

caractérise le gaz acide sulfureux 5 il se forme en même

temps du gaz acide carbonique. Théorie. Le chaibon dé-

compose l'acide sulfurique , s'empare d'une portion de

son oxigène, passe à l'état de gaz acide carbonique ,,et

transforme l'acide sulfurique en gaz acide sulfureux.

5 17. Le mercure que l'on fait bouillir avec cet acide lui

enlève une portion de son oxigène , en dégage du gaz acide

sulfureux , s'oxide et s'unit à la portion d'acide non décom-

posée , avec laquelle il forme une masse blanche connue

sous les noms de proto-sulfate ou de deuto-sulfate de mer-

cure , selon la quantité d'acide employée et le temps

pendant lequel ou a continué l'ébullition.

5 18. Lorsqu'on mêle parties égales d'acide sulfurique

concentré et d'eau
,
par exemple , 25o grammes , la tempé-

rature s'élève subitement à 84° du thermoniètre centi-

grade -, si on emploie une fois plus d'acide et la moitié

moins d'eau , le calorique qui se dégage fait monter le

thermomètre à loo^. Ces phénomènes dépendent de l'at-

traction extrêmement forte qui a lieu entre ces deux li-"

(i) L'acide sulfurique du commerce qui a élé exposé à

l'air est souvent coloré en jaune
;

quelquefois il est brun
,

et même noir ; ce changement de couleur est dû à ce que

cet acide désorganise et cliarbonue les matières végétales et

aîîimales «jui sont en suspension dans l'atmosphère.
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c|uidcs, de Icurpcnëtralion jnlimc , et par conséquent de

J'expulsion iVuno partie du calorique employé à les dilater.

519. La paille , ](;l)ois et toutes les substances végétales,

mis à froid dans l'acide sulfui'i([iic , sont désorganisés

,

ramollis, noircis, et il s'en sépare une certaine quantité

de «îliarbon 5 Facidcîse trouve contenir, après l'expérience,

une beaucoup plus grande quantité d'eau, lliéorie. L'a-

cide sulfurique
,
par la grande tendance qu'il a pour

s'unir à l'eau, sollicite irt opère la séparation d'une por-

tion d'oxigène vX d lijdrogène delà substance végétale, et

le carbone est mis à nu.

Sac. Versé dans de l'eau de baryte , cet acide y occa-

siomn; sin-le-cliamp mi pré<vipilé blanc très-abondant,

insoluble dans l'acide nitri<pie, connu sous le nom de

sulfate de haiyte: le même phénomène a lieu si, au

lieu de baryte, on prend une solution de muriate ou de

nitrate de celte base. Lavé, desséché et calciné avec du

<liarl)on, cv. précipité se trouve décomposé au bout d'une

heure, tM il tonrnirdusulliue do baryte facile à reconnaître

par l'odeur d'œufs pourris ou de gaz hydrogène sulfuré

qu'il exhale lorsqu'on le met dans l'eau aiguisée d'une pe-

tite quantité d'acide nuniatiipio, et par la précipilalion

d'nnc partie du sonfre qui se dépose en rendant le li-

<[uide laiteux et d'une couleur bl.iuche-jaunàtre. Il y a

on même temps formation dv mnn'alo d(> baryte.

Sai. Mêlé à l'acétate ou au nitrate de plomb, cet

acide y fait naître snr-hvchamp nu prétipilé blanc très-

(onsidérable, composé d'acide snll"iui(p]e et de protoxidc

tie plonJ).

522. Il n'occasionne aucun changement dans l'eau

sucrée.
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523. Jl avive Jii roTileur du vin.

524- L'infusion chargée de llic , mise en contacl avec

Tacidc sulfurique , ne perd point sa transparence et ne

change point de couleur.

525. Uni au. vinaigre en petite quantité, il ne le

trouble point et il le rend beaucoup plus acide. On peut

facilement démontrer la présence de l'acide sulfurique

dans ce mélange en y mettant du carbonate de chaux en

poudre (craie ), jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'efferves-

cciice. Les deux acides acétique et sulfurique sç com-

binent avec la chaux , et donnent naissance à de l'acétate

solnble de cette base et à du sidfate insoluble : de sorte

qu'en décantant et en lavant légèrement le dépôt, on

peut obtenir sur le fdtre tout le sulfate de chaux formé

dans l'expérience. Pour constater l'existence de l'acide

sulfurique dans ce précipité , on commencera i". par en

faire dissoudre ime portion dans l'eau distillée bouillante
;

la dissolution , iilirée et mise en contact avec l'eau de ba-

ryte , et mi(uix encore avec le muriate de baryte, four-

nira im précipité de sulfate de baryte insoluble dans

l'eau et dans l'acide niiiique. a". L'autre portion sera

mêlée et calcinée pendant deux heures , à une tempéra-

liire élevée , avec le quart de son poids de charbon fine-

ment pulvérisé : au bout de ce temps l'acide sulfurique

se trouvera décomposé parce corps combustible, et le

produit de la calcination renfermera du sulfure de chaux,

que Ton pourra reconnaître par les nioyens que nous

«vous iii(li(jués dans le § 120 et snivans (i).

(i) On a dit qu'on pourrait fîétorminer Ja présence de l'a-t

cidc sulfurique dan;? les vinaigres , en y ajoutant ({uciques
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Le mercure ne serait d'aucune valeur pour démontrer la

présence d'une petite quantité d'acide sulfmique dans les

vinaigres frelatés. J'ai fait bouillir, pendant long-temps,

un mélange de mercure , de vinaigre et d'un peu d'acide

sulfurique
5
j'ai adapté un tube recourbé au bouchon de la

fiole , et je n'ai point obtenu de gaz acide sulfureux ni de

sulfate acide de mercure (masse blanche. Voy\ § 5i7).

526. La dissolution de gélatine , loin d'être troublée

par l'acide sulfurique , acquiert plus de limpidité.

527. L'albumine est abondamment précipitée en blanc

par cet acide.

528. Le lait est caillé sur-le-champ.

529. Lorsqu'on verse une ou deux gouttes d'acide sul-

furique dans une assez grande quantité débile del'homme

,

on obtient sur-le-champ un beau précipité jaune-clair,

qui n'est autre chose que la matière animale delà bile,

désignée sous Je nom de matièrejaune. Une plus grande

quantité d'acide sulfurique fait passer le mélange au jaune

orangé, et il en dépose, au bout de quatre ou cinq mi-

nutes
,
quelques légers flocons d'un vert foncé. Nous ti-

rerons parti de ces faits en exposant les lésions de tissu

développées par ce puissant corrosif.

gouttes d'une dissolution de niuriate de baryte, et que le pré-

cipité blanc, insoluble dans l'eau et dans l'acide nitrique,

serait une preuve qu'il y existe de l'acide sulfurique libre. Il

est facile de prouver que ce procédé est lout-à-fait vicieux.

On sait que presque tous les vinaigres contiennent du sulfate

de chaux et du sulfate de potasse en dissolution : or , la baryte

.j'empare de l'acide sulfurique dans quelqu'état qu'elle le

trouve. On doit donc avoir toujours ce précipité quand oiî

veise une dissolulion de baryte dans du vinaigre.
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530. L'acide sulfurique, mêlé au sang fluide, le coa-

gule et le décompose -, si l'acide esft concentré il le brunit

fortement et le charbonne.

action de l'acide sulfinique sur Véconomie animale.^

53 1. Une petite quantité de ce puissant caustique suffit

pour donner lieu aux accidens les plus graves, suivis

presque toujours de la mort , soit qu'on l'injecte dans les

veines , soit qu'on l'introduise dans l'estomac , soit enfia

qu'on l'applique à la surface externe du corps. Comment

cet acide produit-il la mort ?

Expérience i^'^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un chien robuste et d'une grande taille 36 grains d'acide

«ulfurique mêlés , une heure auparavant , avec 3o grains

d'eau. A l'instant même l'animal s'est débattu , ses extré-

mités sont devenues roides et il est mort. On l'a ouvert im-

médiatement après. Le cœur était gonflé, très-volumi-

neux , et ses parois offraient beaucoup plus de résistance

que dans l'état naturel j les deux ventricules étaient rem-

plis d'une infinité de petits grumeaux noirs comme du

charbon , formés par du sang coagulé 5 l'oreillette gauche

et l'aorte contenaient des caillots gélatineux d'un rouge

noirâtre j la veine cave abdominale , très-dilatée , ferme au

toucher, renfermait des grumeaux analogues à ceux qui

distendaient les ventricules ^ les poumons étaient couleur

de cendre , d'un tissu dense , nullement crépitans , et

complètement pi^ivés d'air : en les coupant on voyait toute

leur surface parsemée de points noirs
,
qui n'étaient autre

chose que du sang coagulé -, plusieurs ramifications des

vaisseaux qui les parcourent étaient injectées , dures
,

d'une couleur noire , d'une forme cylindrique , ressem-
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blaiit

,
par leur aspect et par leur grosseur , à de petits

cylindres de pierre infernale : en les incisant on voyait

qu'ils étaient également remplis de sang coagulé.

Expérience ii^. On a fait avaler à un cliien robuste en-

viron 2 gros et demi d'acide sulfurique mêlés, une heure

auparavant , avec un gros 36 grains d'eau : sur-le-champ

l'animal a éprouvé un grand malaise et beaucoup d'agi-

tation 5 sa respiration est devenue très-difficile ; il a poussé

des cris excessivement plaintifs , s'est débattu , fi changé

souvent de position , et il est mort trente minutes après

l'ingestion du poison. On l'a ouvert dans le même ins-

tant. La membrane muqueuse de l'estomac était noire et

se détachait facilement; la musculeuse, rouge par pla-

ques , n'offrait aucune ulcération ; le duodénum présen-

tait un enduit jaune, épais, floconneux, facile à déta-

cher (i). Le sang contenu dans les ventricules était coa-

gulé , comme gélatineux , et d'un rouge noirâtre. Les

poumons
,
peu crépitans dans presque toute leur étendue

,

offraient des plaques noires , durcies , d'un tissu serré

,

et étaient gargés de sang noir coagulé , en tout semblable

à celui dont nous avons parlé dans l'expérience précé-

dente.

L'état de ces derniers organes , les symptômes éprou-

vés par l'animal , et la promptitude avec laquelle il avait

succombé , me firent soupçonner que , dans les efforts de

la déglutition , une partie de l'acide était tombée dans la

trachée-artère , et que, par conséquent, cette expérience

(i) Nul doule que cet enduit ne soit formé par la matière

jaune de la bile , mise à nu par une petite quantité d'acide

çulfuri<jiie qui a franchi le pylore
( § 5^^) ).
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ne pouvait éclairer en aucune manière sur le mode d'ac^

tion de ce corrosifintroduit dans l'estomac. Le fait suivant

prouve jusqu'à l'évidence que ma conjecture était fondée.

Expérience iii^. A midi cinq minutes on a détaché et

percé d'un trou l'œsophage d'un chien petit mais très-

fort 5 on a introduit dans son estomac 2 gros d'acide sul-

furique concentré, mêlés, une heure auparavant, avec

un gros d'eau , et on a lié l'œsophage. Dix minutes après

,

l'animal a éprouvé des souffrances horribles j il a fait de

grands efforts pour vomir. A une heure il poussait conti-

nuellement des cris plaintifs ; il faisait de nouveaux et

infructueux efforts de vomissement 5 sa respiration ne

paraissait pas gênée. Une demi-heure après il a eu des

envies de vomir ; et il était tellement agité qu'il est par-

venu à détacher le fil avec lequel on avait lié son œso-

phage, et qui était en partie brûlé par l'acide sulfurique :

sur-le-champ il a rendu une tiès-grande quantité de ma-

tières noires comme de l'encre , et de la consistance d'un

liquide épais , semblables
,
par leur aspect , à de l'acide

sulfurique qui a séjourné pendant quelque temps sur

de la paille ou sur des allumettes. Les souffrances con-

tinuaient à être très-vives , et forçaient l'animal à se tenir

couché sur le ventre. Il est mort à trois heures ti^ente-

cinq minutes.

Uautopsie a été faite un quart-d'heure après. Le cœur

contenait du sang non coagulé 5 celui du ventricule gauche

était rouge tirant légèrement sur le noir. Les poumons
,

de couleur naturelle , renfermaient une assez grande quan-

tité d'air -, ils étaient crépitans et laissaient entendre un

cri lorsqu'on Jes coupait 5 les vaisseaux qui les traver-

sent étaient vides 5 leur tissu paraissait cependant un peu
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plus compacte €[iîe dacs l'état naturel. La membrane mu--

<5ueuôe de l'estomac était détruite : elle avait été eîcpulsée

en partie par le vomissement ; la tunique museuleuse

,

d'un rouge cerise , était recouverte , dans quelques points

,

d'une espèce de bouillie noirâtre , et offrait plusieurs pe-

tites ulcérations. Le pylore était revêtu d'une couche

jaune-verdâtre; l'intérieur du duodénum était tapissé par

un enduit jamie floconneux, formé par la matière jaune

de la bile.

Epcpériençe iv. Les animaux auxquels on fait une plaie

que l'on cautérise avec une grande quantité d'acide sulfu-

rique , meurent au bout d'un temps variable , sans que

les organes intérieurs présentent aucune altération.

Il faut conclure de ces faits, i°. que l'acide sulfurique^

injecté dans les veines, détruit la vie, parce qu'il coagule

le sang , en exerçant sur lui une véritable action chimique

d'autant plus forte que la quantité injectée est plus con-

sidérable 5
2°. que lorsqu'on l'introduit dans l'estomac

,

il détermine une mort prompte , en produisant l'inflam-

mation et la désorganisation de ce viscère
,
qui ne tarde

pas à réagir sur le cerveau
,
par le moyen de nombreuses

ramifications nerveuses 5
3*^. que lorsqu'on l'applique à

l'extérieur , l'animal succombe aux premiers effets de la

brûlure qu'il occasionne , ou à l'abondante suppuration

qui en est la suite.

Symptômes de l'empoisonnement par l'acide sulfurique.

OBSERVATION l'^^.

Joseph Parangue , soldat, avala sur la fin du mois de

janvier 1798 , vers les 7 ou 8 heures du malin
,
précipi-



(8i)
.

îamment et par erreur
,
pour de Teau-de-vie , un plein

verre d'acide sulfurique ( huile de vitriol); il avait bu à

la régalade et tout d'un trait , ce qui fit qu'il ne s'aperçut

de sa méprise qu'en reprenant haleine. On le transporte sur-

le-champ à l'hôpital : prévenu de l'accident, j'y arrive en

même temps que lé malade. Des vomissemens excessifs

avaient déjà lieu , ainsi que des agitations convulsives dans

les muscles de la face et des lèvres
,
premier effet des dou-

leurs très-vives dont se plaignait le malade dans toute l'é-

tendue des parties compromises. Il disait sentir des cram-

pes extrêmement douloureuses dans la poitrine , et une

chaleur acre et brûlante au gosier , le long de l'oesophage

et dans l'estomac. Un froid glacial s'était emparé de tout

sort corps
;
je lui trouvai le pouls petit, concentré , irré-

gulier
;
je dirai plus, presque convulôif, tremulus , parfois

très-vite , et parfois tardif et suspendu. Sa respiration était

gênée et tout l'épi gastre douloureux \ mais ce qui fixa

plus particulièrement mes regards fut l'abattement ex-

trême du malade. Il est difficile de rendre son état de

fiayeur; il se croyait absolument sans ressources ; il avait

les yeux éteints et n'exécutait que de foibles mouve-

înens. Je parle à l'instant d'un antidote sûr, d'un contre-

poison qui n'a jamais manqué son effet
5
je relève son cou-

rage, et je lui présente un breuvage composé d'un demi-

verre d'eau simple , dans lequel on avait délayé un gros et

demi de carbonate de magnésie. Ses yeux se raniment et

sa faiblesse parait moindre; l'idée d'une guérison réelle

et prochaine suspend pour un moment l'appareil for-

midable des symptômes moraux, qui seuls au raieutpu con-

duire le malade au tombeau. Un demi-quart d'heure après
3

il vomit encore , mais moins , et avec moins d'efforts et

T. I , p. ir. 6
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defatigues. Je lui donne un demi-gros de carbonate de mag-

nésie , et il n'a plus que des nausées ; ses douleurs inté-

rieures sont moins vives. Je continue le remède à la dose

d'un scrupule toutes les demi-heures , et je fais prendre en

mêmetemps , et dans les intervalles , des verrées d'une so-

lution de gomme arabique sucrée. Avant midi les acci-

dens avaient diminué d'intensité 5 la respiration était plus

libre , les anxiétés précordiales presque cessées , la sensa-

tion interne et décliirante très-afïaiblie ; le pouls se relève,

se développe et devient régulier ; une douce chaleur se

répand dans tout son corps.

J'avais réussi à entraver les effets destructeurs et délé-

tères du fluide caustique^ mais il restait à remédier aux

désordres que son contact immédiat à l'intérieur avait

occasionnés.

Une forte saignée au bras
,
pratiquée à une heure après

midi î des fomeniaiions émollientes sur l'estomac et sur

tout le ventre pendant le reste du jour, et un liniment

opialique et camphré pendant la nuit-, une tisane de

graine de lin avec la gomme arabique et le sirop de gui-

mauve, bue tiède et abondamment , etc., etc., ont pré-

venu les accidens consécutifs que devait faire craindre un

événement de cette nature 5 un lavement simple miellé,

donné le soir , a déterminé des évacuations bilieuses as-

sez abondantes , et 6 gros de sirop diacode , ajoutés à un

verre de la tisane , ont procuré du calme dans la nuit. Le

sommeil néanmoins a été léger , et souvent interrompu

par les douleurs que le malade endm ait à l'estomac , et

plus particulièrement encore et d'une manière plus forte

au gosier. Le lendemain, à ma visite du malin, j'examinai

attentivement cette dernière partie : presque toute la bou-
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che était enflammée ; le voile du palais , ses piliers anté-

rieurs et même les postérieurs , les amygdales et la luette,

étaient chargés d'escarres blanches et légères en appa-

rence sur les côtés, noires, croùteuses et plus profondes

svlV Vappendice mollis palati ; l'arri ère-bouche en entier

me parut fortement brtîlée. Heureusement que la dégluti-

^tion n'était point empêchée-, elle n'était même ni pénible

ni laborieuse, en raison des accidens concomitans. La ti-

sane îénilive et gommeuse , un loocli blanc pris fré-

quemment par cuillerées , deux lavemens en vingt-quatre

îieures, les lotions émollientes sur le ventre pendant le

jour, le lénilif pendant la nuit, furent continués : tout

aliment était interdit. Le 3*^ jour, le malade se plaint vive-

ment de la gorge, et une nouvelle frayeur vient encore

l'assaillir -, il se croit menacé d'une suffocation , et le péril

lui paraît instant. La tuméfaction des parties brûlées s'é-

tait accrue 5 la racine de la langue était élevée et corrodée

,

et l'épyglotte participait à cet état j une chaleiu' vive et dé-

vorante embr-asait toutes ces parties 5 la luette allongée et

couverte d'escarres , les amygdales déjà atteintes de pour-

riture dans leurs limbes antérieurs, et des taches grisâ-

tres,ou aphteuses répandues çà et là dans l'arrière-bouche,

présentaient l'aspect d'un mal de gorge gangreneux de la

plus mauvaise espèce. La voix avait subi une grande al-

tération.

Le 4*^ jour, un séquestre mou et charnu, qui se détache

en partie de la luette en l'allongeant , tourmente le ma-

lade d'une manière fâcheuse dans la gorge , l'irrite , et lui

fait éprouver une toux fatigante et importune par sa fré-

quence. La respiration en devient plus gênée
,

parfois

comme entrecoupée , et parfois accompagnée de siffle-
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aient, surtout lors de l'inspiration 5 et sa voix prend le ch-

ractère propre à l'espèced'esquinaucie connue sous le nom

de croup.

Les tisanes mucilagineuses , le loocR Manc ou celui

fait avec le blanc de baleine , l'huile d'amandes douces

,

le jaune d'oeuf et le sirop d'althœa, servaient tout à la fois

de boisson , de gargarisme et de nourriture. Je toucbaî

le mal plusieurs fois le jour avec des pinceaux de charpiô

trempée dans un mélange de miel rosat et de teinture de

myrrhe
5
j'y ajoutai ensuite du collyre deLanfranc, cou-

pant alors la totalité du mélange avec partie égale de dé-

coction d'aigremoine. Les applications anodines à Texte-

rieur n'ont point été négligées , non plus que des cata=i-

plasmes de mie de pain cuite dans une décoction de ca-

momille et de mélilot. A mesure que je pouvais saisir avec

des pincettes les escarres détachées et flottantes
,

j'en

faisais l'excision pour en débarrasser promptement 1®

gosier.

Le 5^, j'ai faitécraser un jaune d'oeuf dans un verre de

tisane
,
qui a été pris en deux fois

,
pour adoucir et vernir

en quelque sorte les parties excoriées de Farrière-bouche,

et préparer à un peu de nourritm'e : les mêmes remèdes

continués d'ailleurs.

Le 6^
3 traitement semblable ,- et le jaune d'œufniatin et

soir. Le gonflement extérieur de la gorge était presque tota*

lement dissipé, la tuméfaction en dedans aussi beaucoup

diminuée, les escarres emportées en grande partie , et plu»-

sieurs exulcérations détergées.

Le 7^ , mieux être encore , et , à dater de la fin de ce jour,

tout danger a disparu 5 le nombre des remèdes et des soins

'A diminué à proportion que la nourriture a été rendue.
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J'âa oublié de dire qu'une goutte d'acide sulfuriquCj

tombée sur la lèvre supérieure au momeni de l'accident

,

avait produit une escarre qui a long-temps résisté. Pen-

dant plus long-temps encore , ce soldat a conservé de la

fougeur, et une sensibilité douloureuse jau gosier, ainsi

qu'un sentiment pénible à l'estomac, surtout lorsqu'il

mangeait avec précjpita.tion , et des alimens indigestes (i),

O B s E R V A T I O W 1 1^.

Un étudiant, qui voulait remédier à la carie d'une dent

d'une jeune fille, lui versa dans la bouche une si grande

quantité d'huile de 'vitrol, que le gosier et l'estomac eu

furent fortement atteints et rongés en bien des endroits.

Il s'ensuivit une odeur et une chaleur extrêmes , compa^

gnes inséparables de l'inflammation des membranes inter-

nes , lesquelles , malgré les saignées , les rafraîcliissans de

toute espèce et les laxatifs, finirent par une éruption bou-

îonneuse de vilaines croûtes cendrées sur toute l'habitude

du corps , etc. (2).

OBSERVATION II I^

Un teinturier de la commune d'Arfeuille se couche 4

minuit étant entièrement ivre. Il se réveille bientôt, et se

sentant tourmenté par la soif, il se lève et cherche parmi

(1) Recueil périodique de la Société de Médecine de Paris,

rédigé par Sédillot, t. yi
,

pag. 3, an 7, par M. Des-

granges.

(2) Observation tirée de la pratique de Tulpius , et rap-

portée parM. Desgranges ) Recueil périod. de la Soc, deMéd.j

ridij»(é par Sédillot, t. vi
, p. 32.
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plusieurs bouteilles de quoi se désaltérer : il en prend une

qui contenait de l'acide sulfurique ou huile de vitriol :

il avale quelques gouttes de cette liqueur ; mais , ne tar-

dant pas à s'apercevoir de sa méprise , il réclame aussitôt

des secours. M. Pingusson se hâte de lui en donner : il

délaye, dans une certaine quantité d'eau, de la poudre

d'yeux d'écrevisses préparée , et lui en fait avaler quelques

gorgées. Celte dose suffit pour apaisfer la chaleur dévo-

rante qu'il ressentait dans toutes les parties que l'acide

avait corrodées; mais il lui fut impossible d'en prendre

une seconde , à cause des progrès rapides que faisait l'en-

flure à l'intérieur du pharynx et de l'œsophage. Pendant

trois semaines il ne put rien avaler, et Ton fut obligé de

le soutenir à l'aide de lavemens , d'un bouillon très-fort

donnés trois ou quatre fois par jour. Lorsque la dégluti-

tion put s'exécuter y- on lui fit prendre du lait , des muci-

lagineux , etc. j et en peu de temps il fut parfaitement ré-

tabli (i).

OBSERVATIONIV^.

Louise Delay , âgée de vingt-deux ans
,
prit , le i3 ger-

minal an 8 5 à onze hernies du matin , une once de bleu de

composition ( mélange d'acide sulfurique et d'indigo
)

qu'elle avait acheté chez un épicier-di oguiste , dans le

dessein de se suicider. On lui fit boire de l'huile et du lait.

Voici quel était son état à son arrivée à THôtel-Dieu

,

quatre heures après qu'elle eut avalé le poison.

Physionomie peu altérée , offrant pourtant une légère

teinte bleue
,
plus foncée sur le bord libre des lèvres ; dou-

(3) Journal de Médecine , avril 1810 . par M. Pingnssoa.
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leur sourde à la gorge et dans la région de l'estomac; vo-

missemens répétés et très-copieux d'un liquide bleu

foncé et glaireux
,
qui causait à la bouche une sensation

d'amertume et destypticité insupportable^ sentiment con-

tinuel de froid à la peau, devenue très-sèche; horripilations

de temps à autres , ponsiipatiou , insomnie , inquiétude?

mal déguisée, etc. , etc. , etc.

On lui fit boire en abondance du petit-lait , de la dé-

coction de graine de lin , de la dissolution de gomme ara-

bique , du lait coupé avec de l'eau d'orge. On administra

des lavemens purgatifs , un julep huileux avec la manne^^

pour provoquer les évacuations naturelles qui étaient sus-

pendues , et qui se bornèrent à une selle très-légère et à

l'émission de quelques gouttes d'urine.

Les matières des vomissemens contenaient beaucoup de

flocons de substances lymphatiques, d'une odeur fade -, les

uns se précipitant au fond de l'eau , les autres surnageant ;

le pouls, en apparence peu altéré d^abord, devint petit,

serré et très-nerveux ; le froid augmenta beaucoup aux

extrémités inférieures.^

Au bout de deux jours, tous les symptômes acquirent

une grande intensité i la face paraissait singulièrement dé-

composée; le froid à l'extérieur augmentait encore; le

pouls devenait insensible aux bras et aux carotides ; l'ha-

leine exhalait une fétidité extrême
;
quelques gouttes d'u-

rine fortement colorée en rouge, s'échappaient de temps

à autre; l'inquiétude et l'agitation étaient extrêmes.

Cette malheureuse ne pouvait supporter aucune cou-

verture; elle faisait sans cesse de pénibles efforts pour

écarter ce qui la touchait et l'environnait de plus près y

elle jetait ses bras et^a tète hors de son lit; la région de
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restomac était d'une sensibilité exquise au plus petit

contact.

Le quatrième jour de l'empoisonnement les anxiétés et

les angoisses étaient horribles
5 tout l'extérieur du corps

portait?empreinte de la souffrance. La malade, incapable

de rester un seul instant dans la même position , se levait

et sortait de son lit 5 elle témoignait le désir pressant d'être

portée dans un lieu froid

Le cinquième jour les yeux étaient hagards; il lui sem-

blait trouver quelque soulagement à être débarrassée de

sa chemise
,

qu'elle repoussait encore étant presqu'expi-

rante : on fut obligé de la lier.

Du reste , les secours qu'on lui prodiguait infructueu-

sement consistaient en boissons émoUientes , mucilagi-

neuscp , en lavemens simples et lavemens purgatifs , eu

potions laxatives et juleps anti-spasmodiques ; les sangsues

furent aussi appliquées une ou deux fois à la vulve.

La physionomie s'altéra à un tel degré
,
qu'elle devint

entièrement méconnaissable. Les liens qui fixaient cette

malade ne l'empêchaient pas, tant ses agitations étaient

excessives , de se découvrir la plus grande pai^tie du corps :

ce qui semblait lui procurer quelque soulagement. Elle

conservait toute sa connaissance lorsqu'elle expira , eu

parlant aux personnes qui l'entouraient, le cinquième

jour de son accident.

A l'ouverture de l'abdomen il s'éleva une grande quan-

tité de gaz très-fétide j les viscères abdominaux étaient génér

ralement oedémateux -, toutes les parties voisines du duo-

dénum paraissaient singulièrement altérées ^ les parois de

cet intestin étaient presque dissoutes dans plusieurs par-

fies de sa longueur.
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L'estomac, très-distendu , d'une couleur foncée , offrait

plusieurs taches qui indiquaient sa désorganisation pro-

fonde,

La membrane muqueuse du phai:ynx et de l'œsophag®

était brûlée , noirâtre , en partie détachée , et s'enlevait

avec facilité.

L'estomac contenaitun liquide bourbeux, de couleur fon-

cée , d'une grande fétidité , et semblable à<;elui qui avait été

rejeté par les vomissemens le jour de la mort. Cet organe pa-

raissait fort épaissi en plusieurs points et aminci en d'autres
j

sa membrane interne était entièrement dissoute et réduite

en mucosité dans la plus grande portion de son étendue. Le

pylore présentait la désorganisation laplus avancée \ le tissu

de ses parois , noir et boursouflé dans cet endroit , fermait

prèsqu'entièrement l'orifice 5 les membranes du duodé-»

num et du jéjunum , en partie détruites, brûlées , étaient

frappées du sphacèle -, ces intestins étaient enduits , à leur

intérieur , d'une matière brune
,
pareille à celle trouvée

dans l'estomac. Le reste du canal intestinal partageait , à

un degré moindre , l'état de ce viscère et des deux pre-

miers intestins grêles 5 il contenait beaucoup de matières

fécales très-endurcies.

L'intérieur de la poitrine n'offrait rien de remar-

quable (i).

532. Les symptômes de l'empoisonnement par l'acide

sulfurique sont les suivans : une saveur austère , acide

,

styptique, très-désagréable; une chaleur acre et brûlante

au gosier , le long de l'œsophage et dans l'estomac ; une

(i) Tap.trA ! Essai sur l'empoisonnement par l'acide ni-

fritjue, pag. 25i, ann. ï8oa.



(90)
douleur sourde et aiguë à la gorge , une fëlidité insup-

portable de l'haleine , des nausées et des vomissemens

excessifs : le liquide vomi, taxitôt d'une couleur noire

comme de l'encre , tantôt rougi par du sang artériel ou

veineux, cause à la bouche une sensation d'amertume

et de stypticité très-considérable , et produit un bouil-

lonnement sur le carreau ; la constipation , ou des dé-

jections alvines quelquefois sanguinolentes ; des coliques

et des doulem-s atroces dans toutes les régions de l'ab-

domen , sur lequel il est quelquefois impossible d'ap-

poser la main ni les corps les plus légers ; des dou-

leurs dans la poitrine ; de la gêne dans la respiration
;

des anxiétés , des angoisses ; le pouls fréquent
,

petit

,

concentré , irrégulier et très - nerveux 5 un sentiment
'

continuel de froid à la peau ^ des horripilations de temps

à autre; un abattement extrême; de l'inquiétude, une

grande agitation; impossibilité de garder la même po-

sition
;
physionomie peu altérée d'abord , se décompo-

sant ensuite ; agitations convulsives dans les muscles de

la face et des lèvres; libre exercice des facultés intel-

lectuelles , et parfois une éruption boutonneuse à la

peau. Souvent la luette, les amygdales , le voile du pa-

lais et toutes les parties de la bouche sont recouvertes d'es-

carres blanches ou noires qui, en se détachant , irritent,

tourùientent le malade , et lui font éprouver une toux

fatigante : la voix se trouve alors altérée , et semblable à

celle qui caractérise le croup.

Lésions de tissu produites par l'acide sulfurique.

533. Si l'acide sulfurique a été avalé sans mélange

4'aucune autre substance, on remarque, après la mort.
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une altération" plus ou moins profonde des tissus avec

lesquels il a été en contact ; tantôt il n'y a que rougeur

du pharynx et de l'estomac , tantôt ces parties sont ulcé-

rées en totalité ou en partie
,
gangrenées ou réduites en.

une sorte de bouillie noire. Les phénomènes cadavériques

présentent quelques différences lorsque l'acide qui a été

pris renferme de l'indigo en solution. Cette préparation

,

connue sous lenom de bleu de composition , est employée

dans la teinture , et souvent on en fait usage pour s'em-

poisonner. Nous croyons devoir fixer l'attention des mé-

decins sur l'état des cadavres des individus dont la mort a

été produite par ce mélange.

A midi trente-cinq minutes, on a fait avaler à un chien

de petite taille un gros et demi de bleu de composition

( liqueur formée par l'acide sulfurique concentré et par

l'indigo ). Aussitôt après l'animal s'est débattu et roulé par

terre avec force 5 il a paru avoir le pharynx brûlé par le

caustique dont il cherchait à calmer les effets en frottant

son col sur une planche de bois sur laquelle il était

placé 5 il a changé souvent de position : tantôt il était

couché sur le dos, tantôt sur le ventre, et il poussait

continuellement des cris plaintifs. Au bout de dix mi-

nutes il a vomi une petite quantité de matières filantes,

fortement colorées en bleu 5 ces vomissemens se sont re-

nouvelés quatre fois dans l'espace des trente premières

minutes qui ont suivi l'ingestion du poison. A trois heures

et demie il a vomi une assez grande quantité de matières

filantes , mêlées debeaucoup de sang noir en partie caillé
5

il continuait de se plaindre : cependant il consei'vait la

faculté de marcher. Il est mort dans la nuit.

jéutopsie. La membrane muqueuse de la bouché , de
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la langue et de l'oesopliage était d'un vert foncé ; le pha^

rynx pifrait une couleur rouge-cerise ; la même chose

avait lieu pour la meiubrane muqueuse de la face infé-r

rieure de l'épiglotte et du larynx, La face interne de l'es-

tomac était noir,e dans toute son étendue, excepté dans

quelques points près du cardia , où elle offrait pne teinte

verdàtre ou jaunâtre (i). La membrane musculeuse était

parsemée çà et là de taches d'un rouge très-vif.
'

application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement par l'acide sulfurique.

A. Si cet acide est sans mélange , on Je reconnaît fa^

cilement à sa pesanteur spécifique , à l'action qu'il exerce

à froid sur l'eau , sur les sels de baryte, sur la paille , les

allumettes , etc. , enfin à la décomposition qu'il éprouve

lorsqu'on le fait bouilljr avec du niercure ( Voy. § 5i5

et suivans ).

B. Lorsque l'acide sulfurique est uni au vin ou au

vinaigre , l'expert déterminera aisément sa présence en

opérant comme il a été dit dans le § 525,

C S'il fallait pronopcer sur l'existence de cet acide

dans le bleu de composition , on y parviendrait sans

peine en ayant égard aux données suivantes. i°. Cette li-

queur est d'une couleur bleue excessivement foncée 5 elle

est plus épaisse que l'acide sulfurique 5 sa consistance est

(i) La teinte jaune dépend de la présence d'une portion de

la m.alicTejaune de la bile , mise à nu par l'acide sulfurique

,

etla teinte verteparaît êtrek résultat de l'union de cette matière

jaune avec la partie colorante bleue de l'indigo.
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très-oléagineuse ;

2°. elle rougit la teinture de tournesol

et élève la température de l'eau lorsqu'on Tunit à une pe-

tite quantité de ce liquide; 3°. évaporée jusqu'à siccité

,

elle dégage des vapeurs blancheis très-lourdes et d'une

odeur piquante
j
qui dépendent de la volatilisation d'une

partie de l'acide sulfurique : il reste dans la capsule du

charbon luisant
5
4°* chauffée avec du mercure , elle est

décomposée , et donne du gaz acide sulfureux facile à re-

connaître à son odeur piquante^ analogue à celle du soufre

qui brûle ;
5°. enfin , si on sature l'acide sulfurique par

une dissolution de potasse caustique , elle passe au vert
;

évaporée dans cet état , desséchée et calcinée pendant un

quart-d'heure, elle laisse du charbon provenant de l'indigo

décomposé, et dû sulfate dépotasse. On peut dissoudre

ce sel dans l'eau et le transformer en sulfate de barytô

insoluble par l'addition d'une suffisante quantité d'un sel

barytique soluble
( § Sio ). Il est beaucoup plus avanta-

geux de précipiter ainsi l'acide sulfurique lorsque l'in-i

digo a été décomposé par le feu
,
que de verser un sel

barytique dans le bleu de composition étendu d'eau.

D. Si l'acide se trouve dans les liquides vomis ou dans

ceux qui sont contenus dans TestomSc , on fera bouillir

une portion des matières qui le contiennent avec dumer-^

eure métallique, afin d'obtenir du gaz acide sulfureux

J

l'autre portion sera saturée par du: carbonate de chaux,

et on agira sur le sulfate de chaux produit comme il a

été dit dans le § SaS. L'eau et les sels de baryte ne se-

raient d'aucune utilité si on ne prenait pas les précaution.*»

que nous venons d'indiquer ; car il peut se trouver dans^

l'estomac une certaine quantité de sulfates.
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Tfaitement de Vempoisonnement par l'acide sidfurique,

534. Existe-t-il quelque contrepoison de l'acide sulfu-

rique ?

En examinant avec attention les divers réactifs cliimi-?

ques capables d'arrêter l'action funeste de ce poison

,

I

j'ai pensé que la magnésie calcinée
,
proposée par Pel-

letier, et employée sur l'homme par M. Desgranges, '\

serait la sidjstance médicamenteuse qui pourrait être J

administrée avec le plus de succès.
|

Expérience i^''. A dix heures du matin , on a détaché
|

l'oesophage d'un petit chien , on l'a percé d'un trou , et
\

on a introduit dans son estomac , à l'aide d'une sonde de
^

gonwne élastique surmontée d'un entonnoir, 2 gros {

d'acide sulfurique mêlés une heure auparavant avec un
^

gros d'eau 5 six minutes après, on a fait arriver dans le
\

même viscère 3 onces d'eau, dans laquelle on avait délaj'c
}

2 gros de magnésie calcinée 5 on a lié l'œsophage au-des-
^'

sous de l'ouverture afin d'empêcher le vomissement. Im-
|

médiatement après, l'animal a paru souffrir un peu; au •

bout d'une heure , il a fait de violens efforts pour vomir
5 )

il a détaché la ligature , et il a rendu une très-grande ,1

quantité de matières blanches. A quatre heures de l'après- ':

midi, il poussait des cris plaintifs, et il est mort deux ;

lietires après.
|

JLutopsie. La membrane muqueuse de l'estomac et du
|

duodénum était en général d'un rouge vif 5 les veines de
\

la face ii^terne de ce viscère étaient remplies de sang noir

comme si elles eussent été injectées ; on distinguait

jusqu'aux plus petites ramifications 5 on observait près
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du cardia quelques plaques noires formées par du sang

extravasé.

Expérience ii^. A onze heures on a détaché et percé

d'un trou l'oesophage d'un chien de moyenne taille , et

on a introduit dans son estomac, par le même moyen que

celui que nous venons d'indiquer, 2 gros d'acide sulfu-

rique mêlés une heure auparavant avec 3 gros d'eau
;

huit minutes après on y a fait arriver 6 onces d'eau dans

laquelle on avait délayé 4 gï'os et demi de magnésie , et

on a lié l'œsophage. A une heure l'animal a fait de vio-

lens efforts pom* vomir; il était abattu, mais ne se plai-

gnait pas. Il est mort le lendemain à six heures du ma-

tin , dix-neuf heures après l'empoisonnement. La mem-

brane muqueuse de l'estomac
,
peu rouge , était rongée

dans plusieurs points ; les portions de la tunique mus-

culeuse qui correspondent à ces points étaient d'un rouge

Cerise.

Pour mieux apprécier les effets de la m.agnésie , on a

fait l'expérience suivante.

On a pris un chien à-peu-près de même taille que

celui qui fait le sujet de la première expérience , et on

a introduit dans son estomac 2 gros d'acid^â sulfurique,

mêlés une heure auparavant avec 2 gros d'eau-, au bout de

six minutes , on a fait arriver dans le même viscère 4 onces

d'eau. On a ensuite lié son oesophage : sur-le-champ l'ani-

mal a fait de violens efforts pour vomir ; il a éprouvé un

grand malaise , s'est couché sur le ventre , et a poussé des

cris excessivement plaintifs ; au bout d'un quart-d'heure

il faisait des hurlemens affreux
,
paraissait avoir le ventre

brûlé et s'efforçait à vomir ; sa respiration était très-accé-

lérée. Il est mort deux heures et demie après l'empoi-
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sonnement , au milieu des soufFrances les plus horriblesV

uiiitopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

presque détruite et transformée en une bouillie épaisse -,

les portions qui n'avaient point été complètement désor-^

ganisées offraient une couleur noire , et se détacbaient

avec la plus grande facilité de la tunique musculeuse ?

celle-ci était rouge-cerise. On voyait dans la face interne

de ce viscère, principalement dans la portion qui avoi-

sine le pylore , des vaisseaux fortement injectés en noir.

Ces expériences nous permettent de tirer les conclu-

sions suivantes : i*^. La magnésie, administrée très-peu de

temps après l'injection de l'acide sulfurique, n'empêche

pas l'empoisonnement des animaux dont l'oesophage est

lié , lors même qu'on l'emploie à une dose double de celle

qui est nécessaire pour opérer la neutralisation de l'acide \

2". les chiens auxquels on la fait prendre souffrent ce-

pendant moins que ceux qui n'ont avalé que de l'eau 5 ils-

vivent plus long-temps , et leurs tissus se trouvent moins

corrodés. Il est probable que si , au lieu de lier leur oeso-

phage, on leur laissait la faculté de vomir, et qu'on leur

administrât ce médicament à plusieurs reprises , toutes lesr

portions de l'acide sulfurique cachées dans lès replis de

la membrane muqueuse seraient neutralisées , et la force

du poison se trouverait de beaucoup diminuée : on pour-

rait peut-être, par ce moyen, rétablir la santé de l'ani-

mal (i). 3°. Que les praticiens ne doivent point se flatter

(i) Lorsque les animaux ont avalé Une certaine quantité'

d'un acide corrosif, il n'est guère possible d'introduire dans

leur estomac d'autres substances , à cause des efforts violens'

q,u'ils font pour s'y opposer.
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d'arrêter les désordres produits par l'acide siilfmîque en

employant ce médicament
,
qu'autant qu'il sera ijigéré

très-peu de temps après que l'accident a eu lieu , et qu'on

le donnera à plusieurs reprises.

535. Il suit de ces considérations que l'homme de l'art

doit, sans perdre un instant, gorger le malade d'abon-

dantes boissons d'eau contenant de la magnésie en sus-

pension (i). A défaut de cette substance, l'eau de savon

pourra être administrée avec avantage. Les boissons muci-

lagineuses, le lait et même l'eau tiède ou froide, doivent

être ingérés en grande quantité , en attendant qu'on

puisse se procurer les médicamens dont nous parlons. Il

ïie faut jamais perdre de vue que le succès dépend ici de

l'activité du praticien
;
quelques instans de retard chan-

gent complètement le sort du malade
,
puisque l'acide

sulfurique détruit les tissus organiques avec une promp-

titude effrayante. Après avoir neutralisé le caustique , il

faut s'occuper de calmer les désordres qu'il a produits.

Si les symptômes n'annoncent point encore la scarifica-

tion des organes digestifs, quel que soit le degré de l'in-

flammation du bas-ventre , de la bouche ou de l'arrière-

bouche , on doit employer les saignées générales et lo-

cales , les lavemens émolliens , en continuant l'usage des

boissons douces et mucilagineuses. Les ravages détermi-

nés par cet acide , dans les diverses parties de la bouche

,

doivent être considérés comme une maladie locale, et trai-

tés par les moyens qui ont si bien réussi chez le malade

(i) On doit préférer cette terre au carbonate de magnésie
,

qui a l'inconvénient de dégager beaucoup d'acide carbonique

. dans l'estomac , et de distendre prodigieusement ce viscère,

ï. i, P. II. 7
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qui fait le sujet de la première observation (pag. 8oj

part. 11*^
).

De VAcide nitrique ( eau-forte ).

536. 11 suffit de jeter un coup -d'oeil sur les nom-

breuses observations d'empoisonnement recueillies jus-

qu'à ce jour, pour être convaincu que de tous les poisons

minéraux , l'acide nitrique est celui dont on a fait le plus

fréquemment usage pour se détruire , et dont les effets

ont été le plus souvent funestes ; cette double considéra-

tion nous engage à développer son histoire en/ détail.

Propriétés phjsiques et chimiques de l'Acide nitrique.

537. L'acide nitrique pur est sous la forme d'un

liquide incolore , odorant , et doué d'une saveur acide si

acre et si caustique
,

qu'il brûle et détruit les matières

organisées : sa pesanteur spécifique est de i,554. Une

^eule goutte de cet acide rougit une grande quantité d'in-

fusum de tournesol j il colore constamment la peau et

les autres tissus animaux en leur donnant une teinte plus

ou moins jaune (i).

538. Chauffé dans une petite fiole avec du charbon,

du soufre ou du phosphore , il est décomposé au bout de

quelques minutes d'ébullition ; une portion de son oxi-

gène se fixe sur l'un ou l'autre de ces corps combustibles

,

l'acidifie , et il se dégage du gaz niti eux ( deutoxide d'a-

(i) L'acide nitrique est formé de beaucoup d'oxigène et

d'une certaine quantité d'azote. On peut également le consi-

dérer comme composé de deutoxide
(
gaz nitreux ) et d'oxi-

gèac.
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sote
)
qui passe à l'état de gaz acide nitreuxjawie-orangé

^

en absorbant l'oxigène contenu dans Tair.

539. L'acide nitrique , versé sur de la limaille de cuivre

,

produit une vive effervescence, donne des vapeurs jaunes-

orangées ( gaz acide nitreux) , et se transforme en nitrate

de cuivre d'une couleur verte
,
qui ne, tarde pas à devenir

bleue. Théorie ( J^oj. § 290 ),
-

540. La potasse , la 50ude , la baryte , la strontiane , etc.

,

combinées avec l'acide nitrique , forment des sels dont le

médecin légiste doit connaître les propriétés. 1°. Evapo-

rés , desséchés et mis sur les charbons rouges , ces nitrates

uniment leur combustion et produisent une inflammation

si rapide, qu'il y a un dégagement considérable de lu-

m^ière et de calorique, et une dilatation qui occasionne

plus ou moins de bruit et de mouvement de projec-

tion. Mêlés au soufre et projetés dans un creuset rouge

,

ils l'enflamment tout-à-coup en donnant lieu à une

combustion très-vive. Ces divers effets dépendent de la

décomposition subite du sel et de la fixation de l'oxi-

gène de l'acide nitrique sur le corps combustible. 2°. L'a-

cide sulfurique concentré, versé sur un nitrate solide,

le décompose sur-le-champ , et en dégage l'acide nitrique

sous la forme de vapeurs blanches peu épaisses.

541- L'acide nitrique n'occasionne aucun trouble dans

î'eau saturée de sucre.

54a. Lorsqu'on le mêle à une forte infusion de thé , la

couleur devient d'autant plus foncée qu'on ajoute une

plus grande quantité d'acide.

543. Le vin de Bourgogne n'est point précipité par l'a-

cide nitrique 5 il acquiert seulementune couleur plus rouge.

Un mélange fait avec quatre parties du premier de ces li-
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(juides et une partie d'acide du commerce , n'offre aucua

cliangementpar l'addition de la tournure de cuirre; il ne

se dégage pas une bulle de gaz nitreux si l'on opère à la

température ordinaire ; mais si on vient à chauffer , le vin

perd sa couleur rouge et passe au blanc jaunâtre 5 bientôt

après l'effervescence a lieu , le cuivre se dissout , et la li-

queur devient d'un très-beau vert: ce n'est que vers la fin

de l'opération qu'il se dégage un gaz jaune-orangé, dont

l'odeur tient à la fois de celle du gaz acide nitreux , et de

celle de l'éîher nitrique (i).

544» L'acide nitrique ne trouble point le vinaigre , et

il ne perd aucune de ses propriétés par son mélange avec ce

liquide. S'il s'agissait de déterminer sa présence dans un

pareil mélange , on commencerait par saturer la liqueur

^vec la potasse pure ; on la ferait évaporer jusqu'à siccité

,

et on traiterait le produit par l'alcool très-concentré : ce

m.enstrue dissolvant facilement l'acétate de potasse , et

quelques autres principes du vinaigre, et n'ayant aucune

action sur le nitrate de cette même base , celui-ci se trou-

verait faire partie du résidu. On pouri-ait facilement re-

connaître le nitrate de potasse dans ce résidu, i*^ eneu pro-

jetant une partie sur des charbons ardens
( §.54o. ), a°. eu

.traitant l'autre portion par l'acide sulfurique concentré
,

qui en dégagerait des vapeurs blanches d'acide nitrique

ou des vapeurs d'acide nitreux d'un jaune orangé. On con-

cevra aisément la formation de ce dernier gaz, enréfléchis-

(i) Le même vin de Bourgogne , chauiTé avec du cuivre

sans addition d'acide nitrique, ne change point de couleur
,

et on ne remarque ni effervescence ni formation d'un se!

enivre us.
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sant que le résidu dont il s'agit renferme souvent , outre-

le nitrate de potasse, une plus ou moins grande quantité

des muriates qui faisaient partie du vinaigre. Or , l'acide

sulfurique concentré , versé sur un mélange de nitrate

et de murîate, dégage ces deux acides, qui ne tardent

pas à réagir entr'eux en donnant naissance à du gaz mu-

riatique oxigéné ( chlore ) , et à du gaz acide nitreux jaune-

orangé.

545. L'acide nitrique, versé dans l'albumine, y fait naître

sur-le-champ un précipité blanc très-abondant qui devient

jaune au bout de quelque temps , et dans lequel on peut

démontrer la présence de l'acide nitrique au moyen de

la potasse à l'alcool. En effet, si on lave parfaitement cette

masse jaune, et qu'après l'avoir desséchée sur un filtre,

on la fasse bouillir avec une dissolution de potasse pure,..

tout-à-coup la liqueur devient d'un rouge magnifique , et

fournit
,
par l'évaporalion , une masse d'un rouge brun

,

composée de matière animale , de nitrate de potasse , et de

l'excès d'alcali employé. Cette masse , chauffée avec l'alcool

concentré , cède à ce menstrue , après quelques minutes

d'ébullition, la matière animale et la potasse, et il reste du

nitrate de cette base dont on peut facilement déterminer

la nature en ayant égard aux propriétés développées dans

le § 540. On sentira l'importance des détails dans lesquels

nous venons d'entrer, en réfléchissant que toutes lès ma-

tières animales avec lesquelles l'acide nitrique se com-

bine , sans en excepter les tissus organiques corrodés par

cet acide , se comportent de la même manière , et per-

mettent à l'expert de déceler le poison , dans le cas où il

serait impossible de le découvrir en faisant usage de-a

moyens proposés jusqu'à ce \ovn.
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546. La dissolution de gélatine n'est point troublée par

Tacide nitrique.

547. Le lait j mêlé avec cet acide, est coagulé sur-le-*

cliamp, et laisse déposer des grumeaux blancs quinetar"

dent pas à passer au jaune.

548. La bile de l'homme, mise en contact avec une ou

deux gouttes d'acide- nitrique, fournit un précipité abon-

dant de matière jaune , qui acquiert une couleur verte

par l'addition d'une nouvelle quantité d'acide , et qui finit

par devenir rouge^brique lorsqu'on emploie beaucoup d'a-

cide nitrique.

549. Le sang fluide est coagulé tGUt-à-*cotip par sors

action sur ce poison.

action de Vudcide nitrique sur Véconomie animale.

550. Douée d'une vertu corrosive très - énergique ,-

cette substance vénéneuse agit sur l'économie animale

avec une rapidité effrayante, en déterminant les sym-,

ptômes les plus graves , suivis presque constamment de

la mort. Plusieurs expériences mettent cette vérité hors

de doute.

i''. On a injecté dans la veine jugulaire d'un cliien ro-^

buste , et au-dessus de la moyenne taille , 26 grains d'acide

nitrique du commerce mêlés à lo grains d'eau distillée:

immédiatement après ^ l'animal a éprouvé une grande agi-

tation dans les membres 5 il a poussé des cris plaintifs , et

il est mort au bovit de deux minutes. On l'a ouvert sur-

le-champ : les chairs étaient palpitantes 5 Jes battemens

du coeur étaient peu sensibles 5 le sang contenu dans

le ventricule gauche offrait deux grands caillots d'un

aspect gélatineux , d'une couletu- rouge -noirâtre ,
na-
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géant dans une petite quantité de sang fluide de la même

couleur; les vaisseaux artériels du thorax renfermaient

aussi du sang non coagulé. Les .poumons étaient roses et

peu crépitans.

2°. On a introduit de l'acide nitrique dans l'estomac

de plusieurs chiens dont l'œsophage a été lié afin d'em-

pêcher le vomissement: ils sont morts au bout de deux,

trois ou quatre heures , avec les mêmes symiptômes que

ceux dont nous avons parlé en faisant l'histoire de l'acide

sulfurique ( Voj. § 53i )•

A Vautopsie , on a trouvé l'estomac corrodé , désorga-

nisé dans quelques points , sans qu'on ait jamais pu aper-

cevoir aucune nuance jaune. Le duodénum présentait un

enduit de matière jaune provenant de la décomposition

d'une portion de hile
( § 548).

Ces faits prouvent évidemment que les acides nitrique

et sulfurique produisent la mort par une action en tout

semblable ( F'qy. § 54i )•

M. Tartra, dans son beau travail sur l'acide nitrique, a

fait un grand nombre d^expériences sur le cadavre, dont

les résultats méritent d'être exposés comme complétant la

solution du problème qui nous occupe.

1°. On a introduit 2 onces d'acide nitrique dans un

estomac vide, isolé du cadavre , et encore continu à l'oeso-

phage", on les a laissé séjourner pendant douze heures : il

s'est dégagé beaucoup de gaz nitreux
,
puis du gaz azote

et de l'acide carbonique 5 le grand cul-de-sac et la longue

courbure de l'estomac offraient des taches très-larges qui,

à l'instant même , ont paru blanches à l'extérieur de l'or-

gane, et sont bientôt devenues jaunes. Au bout de quel-

ques heures , l'étendue de ces taches était très-augmentée^
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les parois de l'estomac, devenues très-jaunes en dedans

et en deliors , avaient un aspect graisseux ; on a trouvé

dans ce viscère a onces environ d'un liquide épais , d'un

beau jaune, presqu'entièrement formé par l'acide nitri-

que affaibli. Lorsqu'on laissait séjourner l'acide dans l'es-

tomac pendant quatre jours , ce viscère était en quelque

sorte dissous
5 il s'en allait en pièces au moindre contact

;

on pouvait aisément le réduire en une espèce de pâte

grasse d'un très-beau jaune, susceptible d'oxider promptc-

m.ent le fer et le cuivre par son contact.

2°. On a versé dans l'estomac une plus ou moins grande

quantité d'eau pure, de vin, d'eau-de-vie, de lait, de

bouillon^ etc.
5
puis on y a introduit 2 onces d'acide nitri-'

que : ce corrosif, singulièrement affaibli , a exercé une ac-

tion beaucoup moins forte : comme il était disséminé sur

un plus grand nombre de points
,
presque toute la mem-

brane interne a paru affectée 5 elle avait une teinte jaune,

semblait légèrement épaissie , onctueuse sous les doigts

,

et se séparait aisément des membranes plus extérieures.

3'^. Avant de faire arriver l'acide nitrique dans l'estomac

,

on l'a rempli de substances solides représentant des ali-

mens : Faction de l'acide a été partagée entre les matières^

solides alimentaires et la paroi de cet organe
^
quelquefois

même elle s'est portée en plus grande partie sur les sub-

stances étrangères , et souvent n'a produit sur l'organe

qu'une tache jaune assez légère, et quelquefois bornée

à la membrane muqueuse.

D'autres essais tentés sur les animaux vivans , ont porté

M. Tartra à conclure, i*^. que l'acide nitrique introduit

en petite quantité dans le tube alimentaire , se combiné

aussitôt et çnlièrementavecle tissu animal 5
2°. qu'à plus
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forte dose, il agit de même à l'instant du premier contact,

mais reste en grande partie dans l'estomac , où il est alors

libre et affaibli 5
3°. que dans ce dernier cas , il continue

d'agir jusqu'à sa disparition complète , insensiblement

opérée dans l'espace de quelques heures , et constamment

avec plus de rapidité que sur le cadavre , à cause de l'in-

fluence très-marquée de l'état vivant des organes gastri-

ques , et surtout de la propriété accélératrice de la chaleur

animale.

Symptômes de l'empoisonnement par l'acide nitrique.

OBSERVATION I^*'.

Aubry, femme âgée d'environ trente-cinq ans, avala, pour

se donner la mort, 2 onces d'eau-forte. On ne lui donna

d'abord aucun secours , et ce fut seulement quelques

heures après qu'on la transporta à l'hôpital dans la soi-

rée.

Une figure portant l'empreinte d'une morosité sombre

,

un état d'anxiçté continuelle , un frissonnement général

,

un pouls petit et presque imperceptible , des douleurs

sourdes à la gorge et surtout à l'estomac, très-intenses

au moindre contact sur la région épigastrique ^ des nausées

répétées , des vomissemens de temps à autre : tels étaient

les principaux symptômes. ( Looch blanc, dissolution

de gomme arabique coupée ai^ec du lait. )

La surface du corps, et surtout les membres, ne tardèrent

pas à devenir froids •, une sueur grasse et glacée se ramassa

en grosses gouttelettes sur la face et la poitrine. La malade

succomba environ vingt-quatre heures après son entrée à

l'hospice.
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L'intérieur de la bouche était remarquable par l'altéra-

tion de la membrane muqueuse , devenue épaisse , blancbe

,

légèrement citrine en quelques places , s'enlevant avec' fa-

cilité et par petits lambeaux. L'épiderme se détachait de

même sur le bord libre des lèvres , dans un espace semi-

lunaire teint en jaune , et dont le contour indiquait les li-

mites du verre avec lequel cette malheureuse avait bu. La

langue , la voûte , et le voile du palais , eussent été facile-

ment dépouillés de la totalité de leur membrane mu-

queuse , déjà détachée en plusieurs parties : on ne voyait

au-dessous d'elle aucune altération remarquable, sinon

un état de sécheresse assez marqué. A la gorge , même alté-

ration qu'à la bouche , mais portée à un plus haut degré.

L'oesophage présenta à l'intérieur de son canal un en-

duit grenu, en apparence crétacé ou plutôt graisseux , d'une

belle couleur orangée , ayant une surface sèche et absolu-

ment dépourvue de mucosité. Cette croûte de la cavité de

l'œsophage , sur laquelle se dessinaient des sortes de plis

ou sillons verticaux , et qui formaient une espèce d'étui

enchâssé dans le canal œsophagien, peu adhérente, excepté

dans quelques endroits, n'était autre chose que la mem-

bratie muqueuse altérée d'une manière spéciale par l'a-

cide nitrique -, ce cylindre , de nature en apparence albu-

mineuse, ayant été enlevé, les autres parties des parois de

l'œsophage semblèrent être à-peu-près dans leur état ordi-

naire : elles avaient seulement une légère teinte brune.

Le péritoine, le canal intestinal et les autres parties

offrirent une couleur rouge sale.

L'estomac était fort distendu et couvert de taches noires
j

il contenait une grande quantité de gaz non fétide, et

un liquide bourbeux
,
jaune, floconneux et gras, dont une
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partie plus dense semblait attachée à la surface interne des

parois de l'estomac , et y formait une couche grenue, di-

versement épaisse et d\in jaune verdàtre. On remarquait

dans le grand cul-de-sac , à l'endroit qui se trouve vis-à-vis

de l'orifice cardiaque, plusieurs taches noires, irrégu-

lières , avec un tel boursouflement morbifique du tissu de

l'organe
,

que cela ressemblait à mie substance animale

fortement cautérisée et brûlée. Dépareilles taches, plus

petites cependant, avoisinaient le pylore.

L'intérieur du duodénum et du jéjunum contenait un

enduit très-épais, jaunâtre, comme graisseux, et en tout

'semblable à celui de l'estomac.

OBSERVATION II''

Motet, peintre , âgé de trente-deux ans , célibataire,

conçoit le projet de s'empoisonner. Il achète, chez un

épicier-droguiste, i onces d'acide nitrique très-concen-

tré
,
qu'il avale d'un seul trait , le 26 germinal , à deux

heures de l'après-midi. Il n'avait bu ni mangé de la jour-

née Des douleurs inexprimables annoncent aussitôt l'ac-

tion forte et rapide de l'acide nitrique. Ce malheureux s'a-

giie tout d'un coup , se roule sur le plancher de sa chambre

,

ne peut se tenir sûr son lit. Les vomissemens surviennent

et sont accompagnés d'un sentiment général de froid plus

marqué aux membres.

Chaque fois les matières vomies bouillonnent et cré-

pitent sur le carreau. Un médecin appelé lui fait prendre

de l'eau de savon et de l'huile. A quatre heures ce ma-

lade est transporté au grand hospice d'Humanité (salle

des blessés , n°. i33.— an 8). Il vomit souvent en che-

min , et de temps à autre on l'arrête pour le faire boire.
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A son arrivée , le premier mouvement est aussi de lui

donner des boissons adoucissantes en très-grande abon-

dance, et surtout de la décoction de graine de lin.

Il était alors dans un état d'agitation continuelle , ayant

la physionomie très-altérée 5 il vomissait à chaque instant

un liquide noirâtre
,
glaireux ; il ouvrait assez facilement

la bouche 5 la langue était blanche , tirant un peu sur le

jaune 5 des douleurs vives se faisaient sentir à la gorge , le

long de l'œsophage et dans l'estomac 5 le ventre , légère-

ment tendu , ne pouvait supporter aucun contact sans une

augmentation excessive des douleurs 5 froid plus grand à

l'extérieur du corps-, pouls petit, concentré , fréquent ;

hoquets , respiration gênée.

La marche rapide des accidens , loin de se ralentir
,

prend à chaque instant une intensité nouvelle. Ce mal-

heureux ne peut déguiser les regrets qu'il éprouve d'avoir

attenté à sa vie. Dans son agitation extrême il pousse sou-

vent des plaintes , des soupirs étouffés. Ses membres de-

viennent glacés , une sueur froide couvre tout son corps
;

le pouls est presqu'imperceptible 5 les douleurs ne cessent

pas un seul moment -, tous les phénomènes sont du plus

mauvais présage : ils annoncent une mort prochaine. Le

malade fait à chaque instant des efforts inutiles pour sa-

tisfaire son besoin pressant d'aller à la selle et d'uriner
j

il réclame des secours de toutes les personnes qu'il aper-

çoit et de tout ce qui l'entoure.

Cet affreux état dure toute la nuit j les matières des vo-

missemens deviennent plus claires et de couleur citrine
;

il s'échappe enfin quelques gouttes d'urine. L'aspect hi-

deux du corps de cet infortuné ressemble déjà à celui d'un

cadavre , et la présence d'esprit est conservée toute eu-
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lïère ; rimagination paraît exaltée. "On administre, dans

ies derniers instans
,
quelques cuillerées d'une potion cal-

mante. Il parlait encore le lendemain matin, à l'instant

où il expira , dix-neuf heures après son empoisonnement,

et seize après son entrée à l'hospice.

A l'ouverture du cadavre on s'assura que l'action de

l'acide s'était bornée aux organes des premières voies. Les

parois du pharynx , de l'œsophage, de l'estomac, du duo-

dénum, de la moitié supérieure du jéjunum, avaient

augmenté d'épaisseur et de consistance , offraient une

couleur d'un rouge très-foncé à letu" surface externe. La

face interne était généralement enduite d'une couche

plus ou moins sèche, plus ou moins grenue, de deux

lignes d'épaisseur, d'un jaune verdàtre, fort beau et très-

éclatant, qui s'est terni par le contact de la lumière.

Les valvules conniventes du duodénum étaient très-

développées , etboucliaient le calibre de cet intestin.

OBSERVATION IIl^.

Marie Roger, âgée de trente-cinq ans , diffamée par sa

mauvaise conduite et son libertinage , fut amenée au

grand hospice d'Humanité par des gens de garde, le

23 pluviôse an 9 , à une heure du matin. On apprit très-

vaguement qu'elle avait pris du poison : elle présentait

peu de signes d'empoisonnement. Interrogée avec soin

sur ce qui lui était arrivé , on sut que la veille
, vers les

trois heures de l'après-midi , se trouvant dans une orgie

avec son beau-frère, celui-ci lui avait fait avaler pour

huit sous d'eau-forte dans du vin blanc , et lui avait fait

boire encore après beaucoup de vin blanc et d'autres li-

queurs spiritueuses.
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Elle ne fut transportée que dix heures après son ac-

cident
, et sans avoir reçu aucun secours. Selon son rap -

port, les douleurs à la gorge et à l'estomac avaient été

très-vives , et les vomissemens répétés dans les premiers

instans.

Lorsque cette femme fut amenée , elle ne paraissait pas

très-malade 5 elle s'assit elle-même sur un banc tandis

qu'on faisait son lit , monta ensuite et se couclia toute

seule. Quelques vomissemens eurent encore lieu jusqu'à

cinq heures du matin. Le chirurgien de garde la tr-ouva si

peu soufflante, et jugea les phénomènes si légers
,
qu'il

regarda comme très-peu fondé le soupçon d'empoisonné^

ment. 11 fit administrer une potion anti-spasmodique , dans

laquelle enti-aient 3o gouttes d'éther sulfuriqueet environ

2 gros de sirop diacode , et pour boisson de l'eau d'orge

coupée avec du lait,

A huit heures du matin , inspection très-attentive de

l'état de la malade : lèvres blanches ainsi que la langue

et l'intérieur de la gorge-, point de vomissement; douleurs

sourdes et presque nulles 5 abattement général ; lassitude

dans les membres. Bientôt langue sèche, pouls imper-

ceptible , horripilations répétées , sentiment de froid à

l'extérieur du corps et surtout aux membres , envie près-

saiite d'aller à la selle , et constipation rebelle; anxiétés,

empreinte de mélancolie.

Le médecin qui la soignait douta qu'elle fût empoisonnée,

et particulièrement avec l'acide nitrique ; il crut recon-

naître dans son état les caractères d'une fièvre adynamique ;

ïl lui donna une potion anti-spasmodique et des boissons dé-

layantes , telles que la dissolution de gomme arabique et le

lait coupé avec l'eau d'orge. Le défaut d'altération lrès-<Con«
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sidérable à l'intérieur de la bouche , l'absence des dou-

leurs, les lassitudes dans les membres , la prostration des

forces fondaient, jusqu'à un certain point , celte opinion.

Rien ne changea jusqu'au jour suivant : à une heure après

midi cette femme sortit seule de son lit pour aller à la

selle sur un bassin ^ une heure après eîle expira
,
pour

ainsi dire, subitement, en serrant avec force le bras d'une

personne qui lui donnait des soins , et en s'écriant : Je

me meurs.

A l'examen cadavérique on remarqua d'abord la fer-

meté générale des chairs , leur fraîcheur : signes de la

violence de la mort. Le tissu cellulaire était cliargé d'une

graisse très- compacte^ l'épiderme du milieu du boi^d libre

des lèvres paraissait épaissi, jaune, et se détachait eu

partie.

A l'outerturé de l'abdomen il s'écoula plus d'une

pinte d'un liquide jaune et de la consistance d'une purée,

contenant des flocons plus ou moins solides , de la même

couleur généralement répandue dans l'intérieur du ventre,

et ayant une odeur irès-pénétrante , semblable à celle de

l'éther.

Le péritoine , devenu plus épais , était fort altéré en

plusieurs points , enflammé , sali par des lames d'albu-

mine concrète , d'une couleur très-jaune. Il présentait des

points d'adhérence multipliés avec la grande courbure de

l'estomac , et de l'un à l'autre il y avait des brides résul«

tant sans doute de l'inflammation de l'intérieur de l'ab-

domen.

Le lobe gauche du foie , fortement teint en jaune à

l'extérieur, offrait une surface grasse et onctueuse aii

toucher j du reste , le tissu de cet organe paraissait dans
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l'état naturel. La vésicule du fiel, allongée et cylindrique,

étendue de quatre ou cinq travers de doigt , et très-pleine,

avait une couleur brune tirant sur le noir. L'estomac pré-

sentait un changement de forme remarquable 5 il affectait

,

surtout à sa droite , une disposition triangulaire -, sa direc-

tion semblait presque verticale par l'abaissement de sa

grande courbure, à laquelle le pylore supérieur , d'envi-

ron deux ou trois pouces , restait en contact avec la vési-

cule du fiel. Cet organe, racorni et ferme dans certains

endroits , avait
,
presque dans toute son étendue , une cou-

leur brune 5 ses vaisseaux , très - injectés, étaient gorgés

d'un sang coagulé.

Tous les viscères abdominaux ne formaient qu'une

masse , au moyen des adhérences produites entre eux

par l'inflammation du péritoine et l'interposition des

couches albumineuses. Au premier aspect , les intestins

paraissaient à-peu-près sains, excepté le jéjvmum, qui

était noirâtre, affaissé, d'une grande mollesse; le péri-

toine dont il était recouvert
,
profondément altéré , se dé-

tachait aisément. L'arc transversal du colon était intact
j

mais il contenait des matières fécales très-dures.

On trouva l'intestin duodénum frappé de gangrène

à ses deux courbures et dans toute l'épaisseur de ses

parois. 1

Dans la poitrine il n'y avait rien de remarquable , à

l'exception du lobe inférieur du poumon gauche, qui

était gorgé de sang , enflammé à sa surface , adhérent au

diaphragme pareillement enflammé. Un épanchement

d'environ quatre onces de sérosité lactescente , remplie

de concrétions albumineuses pareilles à celles du ventre
,

avait lieu dans cet endroit. Sans doute celte affection in-
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Ëammatoire locale dépendait du voisinage de Festomad
5

siège de raltëration principale.

La membrane interne de la bouche , épaissie, légère-

ment tachée en jaune , s'enlevait par-tout avec facilité*

La langue était fort sèche , les amygdales rouges et tu-

iaiéfiées , l'arrière-bouche généralement enflammée , l'œ-

sophage enduit d'une matière jaune, sèche , en apparence

graisseuse ou crétacée. Sa membrane interne, confondue

dans l'épaisseur de cet enduit , se détachait aisément et

était sillonnée par des plis verticaux.

L'estomac présentait , dans le fond de son grand cul»

de-sac , trois ouvertures voisines les unes àes autres , dé

la grandeur d'un écU de trois francs 5 à bords fort amin-

cis, usés ou plutôt dissous. Il était fort épais et très-

rétréci dans le reste de son étendue. On trouva dans sa

cavité quatre corps solides de dix-huit lignes environ

d étendue en surface carrée ^ et de cinq à six lignes d'é-

paisseur , de nature graisseuse , et ressemblant à des

morceaux informes,de suifi Cette substance , exposée à

la chaleur , fondit comme de la graisse , et mise en con-

tact avec la lumière d'une chandelle , donna une belle

flamme très-blanche.

Un enduit ou espèce de pâte jaunâtre et graisseuse
,

plus épais vers le petit cul-de-sac et l'orifice pylorique
j

couvrait la face interne de l'estomac, et en cachait de

larges taches gangreneuses , s'avoisinant les unes des

autres depuis le fond du grand cul-de-sac jusqu' au petit.

Tous ses vaisseaux étaient extrêmement distendus et rem-

plis de sang noir et coagulé.

A l'intérieur du duodénum on trouvait un état parfai-

tement analogue à celui de l'estomac , un enduit jaune, etc,

T. I , p. II. 8
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Lorsqu'on découvrait les valvules conniventes , elles pa-=^'

raissaient toutes brûlées. Le commencement du jéjunum

était fort altéré , et cette altération allait toujours en

décroissant. Du milieu de Tiléon à Fanus , le canal in-

testinal
,
parfaitement intact, ne contenait plus de ma-

tière jaunâtre comme la portion supérieure du tiibe ali-

mentaire.

Le liquide épanché dans le ventre , et qui saiis doute

avait passé à travers les trous dé l'estomac , fut recueilli

et conservé ; il paraissait être le résultat du mélange

d'une portion de l'acide nitrique avalé avec les boissons! , le

L^it , etc. ; son odeur t'îhéree , très-pénétrante , dépeiidait

probablement de Fétlier pris dans les potions anti-spas-

riiodiques. Ce liquide resta très-long-temps sans s'altérer,

et ensuite la putréfaction la plus complète s'en empara.

(- Cette observation , ainsi que la première et la seconde j>

sont tirées de la Monographie de M. Tartra.
)

OBSERVATION IV*'.

Victoire Pillet , âgée de vingt - quatre ans , d'une

forte constitution , désespérée de voir son amant livré à

la débauche la plus scandaleuse, cherchait depuis long-

temps les moyens de se détruire. Persuadée qu'elle pou-

vait se donner la mort en avalant de l'émétique , elle en

avait pris /\o grains , en 1812
,
qui n'avaient occasionné

que des vomissemens abondans et des selles copieuses.

Accablée de malheurs , cette infortunée eut recours à

l'eau - forte dont elle connaissait les propriétés corro-

sives. Le 6 juin 181 2 , à quatre heures du matin,

quinze jours après la première tentative d'empoisonne-

ment , elle avala tout d'un trait une once d'acide ni-
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trique Coricentré , dans laquelle elle avait mêlé envîroii

2 gros d'acide sulfurique (huile de vitriol), afin que le

poison la traitât a\>ec sévérité : telles étaient ses propres

expressions. Aussitôt après l'ingestion de ce puissant caus-

tique, Victoire fut en proie aux plus Horribles symptômes:

des douleurs déchirantes à la gorge et dans l'abdomen
,

une ardeur brûlante le long de l'œsophage et dans la ré-

gion de l'estomac , des vomîssemens continuels de ma-

tières d'un vert noirâtre et glaireuses , des coliques vio-

lentes , dès angoisses continuelles , un état de malaise

inexprimable , une sensation très-marquée de froid à

l'extérieur du corps , etc. On la transporta à l'Hôtel-Dieu

à sept heures du matin , et ont lui fît prendre sur-le-

champ Un gros de magnésie calcinée, délayée dans un

verre de tisane émolliente. A peine ce médicament était-

il ingéré
,
que la malade entra dans une fureur extrême,

et protesta qu'elle ne prendrait plus de médicamens qui la

soulageraient
^
qu'elle n'avait rien avalé depuis le moment

de l'empoisonnement dans l'intention de mourir plus tôt.

On la força cependant à boire de; nouvelles doses de

magnésie , et on lui donna une très-grande quantité de

Doissons mucilagineuses. Nous l'observâmes
,
pour là

première fois , à huit heures du malin
,

quatre heures

après l'accident : voici quel était son état : face pâle , eon-

jonclive injectée, yeux animés et hagards, taches jaunes

sur le bord de la lèvre supérieure , membrane muqueuse

de la bouche d'ime couleur blanche-citrine , langue jaune,

fcroûteuse et sillonnée 5 douleurs vives a la gorge 5 vomis-

semens , de temps à autre, de matières jaunes et noires

entremêlées •, épi"gastralgie des plus violentes , douleurs

atroces dans tout l'abdomen, côhstipation
5
pouls petit,
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fréquent et serré , frissonnemens , froid extrêmemeftït

sensible aux membres , respiration un peu accélérée

,

anxiété très-marquée 5 nulle altération dans les facultés

intellectuelles ^ libre exercice des sens externes et des

mouvemens ( quinze sangsues à Vépigastre , eau de

gomme édulcorée , trvîs la^emens émolliens et nai^cofi-'

(jues ). A dix heures , continuation des vomissemens
,
qui

étaient provoqués surtout par l'ingestion des liquides;

délire furieux , agitation extrême de tout le corps , souf-

fiances horribles ; figure rouge. A midi , difficulté de

parler , déglutition impossible , mouvemens convulsifs des

muscles de la face
;
pouls extraordinairelnent fréquent et

^etit. Mort à une heure.

jiutopsie.

Roideur extrême des membres , surtout des abdomi-

îiaux 5 couleur citrine de toutes les parties de la bouche
j

J)harynx d'un rouge vif , oesophage peu altéré , estomac

énormément distendu, n'offrant aucune lésion remar-

quable â l'extérieur, rempli d'un liquide jaune, flocon-

neux 5 sa surface interne d'un rouge cerise dans toute

son étendue , excepté vers lé pylore , où on remarquait

deux petites taches noires formées par du sang veineux

extraviisé j les vaisseaux de ce viscère très-dilatés , comme

injectés 5 duodénum et jéjuniun recouverts par une couche

épaisse d'une matière jaune-serin , se détachant facile-

ment 5 nulle perforation dans le canal digestif , nul épan-

cliement dans le bas-ventre; péritoine très-légèrement in-

jecté ; les autres organes paraissaient dans leur état natu-

rel ; le cerveau et les membranes qui le recouvrent n'of-

fraient aucune altération sensible.
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OBSERVATION V.

Marie Coteret
,
polisseuse , âgée de cinquante ans

,
prit ^

le 8 janvier i8i4, un verre à liqueur plein d'acide ni-

trique : dans l'instant même elle éprouva une douleur et

ime ardeur excessives dans la bouclie, la gorge, l'oeso-

phage et l'estomac. Environ une heure après elle eut

deux ou trois vomissemens de matières liquides, jau-

nâtres et muqueuses fort peu abondantes. Au bout de dix-

huit heures , elle fut transportée à l'Hôtet-Dieu sans avoir

reçu aucun secours depuis l'accident. On lui fît boire -

une très-grande quantité d'infusion tiède de graine de lin ^

qu'elle ne tarda pas à rejeter avec de nouvelles matières

analogues à celles qu'elle avait déjà rendues , et qui con-

tenaient des flocons muqueux , roussâtres et épais.

Le lendemain , à l'heure de la visite , la figure était pâle
;

la langue , couleur de safran , offrait des croûtes , des sil-

lons , était tuméfiée, tremblante, et il était impossible

' à la malade de la faire sortir hors de la bouche 5 le palais

et les autres parties de la cavité buccale, d'une couleur

blanche , étaient traversés de stries rouges 5 les commis-

sures des lèvres et le pourtour du menton sur lesquels la

matière ingérée et expulsée paraissait avoir coulé , offraient

la même couleur jaune que la langue; la respiration était

bruyante , la voix extrêmement sourde , confuse et nasale
;

la déglutition était presque impossible-, la tête , l'estomac

,

les lombes et l'abdomen étaient très-douloureux. La plus

légère pression augmentait les douleurs des différentes ré-

gions du bas-ventre ; le pouls, peu fréquent, était un peu

dur et un peu concentré. ( Douze sangsues sw l'abdo-

men, suù'ies de fomentations emollientes ^ douze sang"
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sues à l'anus , un jiilep gommeux , eau d'orge édulcorée

et gommée ^ trois pots, ) Le soir , la malade eut une selle

avec beaucoup d'épreinles; point de sommeil pendant la

nuit 5 continuation des douleurs, sans que la malade se

plaignît beaucoup.

Le lendemain (troisième jour de la maladie ) , le pouls

paraissait un peu moins dur ; la langue était un peu

moins jaune à sa base et sur vf^es parties latérales j le centre

offrait une couleur brune ; des pellicules blanchâtres sem-

blaient vouloir se détacher des parties latérales de cet or-^

gane \ douleurs dans toutes les parties du corps (julep

gommeuop , eau de gomme é<iulcorée , trois pots). Pen-

dant la nuit la malade a eu deux selles et n'a point dormi.

Le jour suivant
(
quatrième joiu* de la maladie) , cou-

cher en supination , le tronc élevé et les jambes étendues
5

yeux éteints , figure pâle et cadavérique , excepté les pom-^

pacttes, qui élaient injectées et livides; langue de couleur

naturelle, humide et nette, excepté vers sa pointe ; respira-

tion beaucoup plus fréquente que la veille, laborieuse et râ-

lante
;
pouls mou et très-accéléré 5 chaleur de la peau natu-

relle : cependant la malade avait un tremblement de tout 1q

corps (julep orange). Les boissons étaient rejetées par les

narines
,

qiielles que fussent leur nature et leur quantité.

Elle a succombé ce même jour à uneheure de l'après-midi»

autopsie faite vingt heures après la mort.

Les membres élaient extrêmement roides 5 les viscères

,

ainsi que toute la surface du corps , étaient encore chauds

,

quoique la température fût à 5" au-dessous de zéro, et

que le cadavre eût été placé sur la pierre depuis le moment

où la mala,de avait expiré. Les deux mâchoires étaient
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tellement serrées l'une contre l'autre, qu'on ne parvînt aies

séparer qu'en faisant les plus grands efforts et en coupant

;tous les organes destinés à leur rapprocliement. L'intérieur

xle la bouche , la langue et le palais étaient très-pâles ; une

mucosité séreuseassez abondante recouvraitl'arrière^-gorge
5

le tiers supérieur de l'œsophage ne présentait rien de

remarquable; il était desséché et teint en vert dans tout

le reste de son étendue. L'estomac , noirâtre à l'extérieur,

était si contracté, qu'on pouvait à peine y introduire le

doigt -, en l'ouvrant , on voyait qu'il était vide ; ses parois

étaient phlogosées , épaissies , durcies , comme boursou-

flées , surtout vers le grand cul-de-sac 5 leur couleur était

rouge-brune foncée tirant sur le noir; les points- les plus

enflammés oflraient la couleur du charbon; les mem-
branes muqueuse et musculeuse étaient détruites daus

certains endroits , et la séreuse , restée seule , se laissait

traverser avec une extrême facilité. Le pylore était obli-

téré. Nulle altération dans le duodénum. Tous les autres

organes paraissaient être dans l'état naturel. ( Observation

communiquée par M. Rpzier la Cardonnière.
)

55 1 . Nous ne saurions mieux jtracer les symptômes de

l'empoisonnement par l'acide nitrique, qu'en emprun-

tant la description qui en a été donnée par M. Tartra^

dans son excellente dissertation
,
que nous avons déjà

citée plusieurs fois.

L'acide nitrique vient d'être bu : aussitôt chaleur bi 11-

lante à la bouche, dans l'œsophage et l'estomac; douleur

vive , dégagement de gaz , rapports abondans (i) , nausées

(i) Ils dépendent du dégagement du gaz uitreux et du ga:5

3zote dans l'iatéiieur du canal alimentaire.
,
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et lioquets ; douleurs croissantes à la gorge et dans la ré^

gion épigastrique 5 bientôt vomissemens répétés et ex-;

cessifs de matières liquides , et ([uelquefois de matières

solides
,
qui produisent une sorte d'effervescence ou de

bouillonnement srjj- le sol ; odeur et saveur particulières

des matières vomies , très-sensibles pour le malade et pour

l'observateur
5
persistance de celte saveur et de cette odeur

dans les intervalles des vomissemens , et même lorsqu'ils

ont cessé ou n'ont pas eu lieu par une cause quelconque
5

tuméfaction du ventre 5 tension assez grande et sensibi-.

lité exquise au moindre contact , sentiment de froid à l'ex-.
'

térieur du corps , horripilations de temps à autre , mem-

bres quelquefois glacés , et plus particulièremept les mem-r

bres abdominaux
,
pouls petit , enfoncé y c[uelquefois pré-

cipité , et , dans certains cas , tremblotant; anxiétés horri-.

bles , agitation continuelle , contorsions en tous sens
,

angoisses inexprimables
,
poids des couvertures insuppor-

table , insomnies prolongées \ région épigastrique gonflée

et dure au toucher , soif extrême , sentiment douloureux

toutes les fois que le malade prend la plus petite quantité

de boisson , douleur souvent déchirante , sentiment de

corrosion
,
quelquefois simples tranchées ; dans certains

cas , douleurs sourdes et très-légères
,
peu ou presque

point d'agitation 5 calme trompeur par l'effet de la con-?

trainte morale, ou le haut degré de la désorganisation

intérieure , et apparence illusoire d'amélioration.

Déglutition d-iflicile, ténesme^ constipation opiniâtre,

envie d'uriner sans pouvoir y satisfaire
;
physionomie

singulièrement altérée lorscjue les douleurs sont exces-

sives, portant l'empreinte et de la souffrance la plus vive

et de l'affection morale la plus profonde
5
pUcur, fai-^
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blesse , haleine extrêmement fétide 5 dans quelques cas,

visage plombé , sueurs froides
,
gluantes , onctueuses et

grasses , ramassées en grosses gouttes 5 souvent espèce

d'embarras, d'oblitération à la gorge; intérieur de la

bouche et de l'arrière-bouche d'un blanc mat , membrane

interne épaissie et comme brûlée ; surface de la langue

très-blanche , et , dans quelques cas , d'une couleur oran-

gée; dents quelquefois vacillantes, leurs couronnes de-

venues jaunes ; impatience de placer les bras hors du lit,

quelquefois de se lever.

Au bout de trois ou quatre jours, détachement partiel

ou exfoliation totale de la membrane muqueuse ; lam--

beaux flottans dans l'intérieur du pharynx
,
gênant la

respiration et la déglutition , altérant le son de la voix
;

chaque bord libre des lèvres presque toujours marqué

d'une ligne courbe qui offre dès les premiers instans

une couleur blanche ou légèrement citrîne; quelquefois

taches jaunes sur le menton, les doigts, etc., etc. Le

pouls devient faible , abattu , irrégulier , inégal
,
parfois

intermittent , le plus souvent misérable , constamment

précipité.

Les douleurs àans]e ventre sont un signe que le poison

est descendu dans les intestins , ou s'est épanché dans la

cavité abdominale par des crevasses faites à quelques por-

tions du canal alimentaire. M. Tartra croit pouvoir con-

clure des faits qu'il a observés
,
que lorsqu'on avale peu

d'acide nitrique , la douleur est en général très-vive , et

que lorsqu'on en prend beaucoup elle est moins intense.

Dans le premier cas , le caustique parait agir en largeur
;

il ne cautérise que l'épaisseur de la membrane muqueuse;

les réseaux nerveux ne sont altérés qu'en partie , ils sont
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violemment irrités. Dans le second cas, au contraire

,

tout est frappé de mort-, les nerfs sont ' détruits et désor-

ganisés. Il suit de ces considérations que l'absence des

idouleurs est d'un mauvais présage.

Les vomissemens sont très-répétés lorsque les douleurs

sont vives ; car alors l'estomac , irrité , cherche à se débar-

rasser des matières qu'il contient , et entre dans un mou-

vement spasmodique continuel. Si ce viscère est percé de

trous
,
que le malade ne se plaigne d'aucune douleur , il

n'y a point de vomissemeut; les liquides et les solides pas-

sent à travers l'estomac percé et privé de ses propriétés

vitales , et s'épanchent dans le ventre.

Le sentiment de froid est un phénomène commun à

beaucoup d'empoisonnemens , mais très-marqué dans

l'espèce dont il s'agit ici. Il persiste fort long-temps , et

accompagne pour l'ordinaire chacune des terminaisons.

Cette maladie peut se terminer , i^. par une mort

prompte qui a lieu au bout de quelques heures 5 %^. par

la mort qui n'arrive que quelque temps après l'empoi-

sonnement : le malade dépérit insensiblement ; il vomit

à diverses reprises des lambeaux membraneux scarifiés,

qui ont quelquefois la forme de l'estomac et de l'œso-

phage entier: ces lambeaux exhalent une odeur fétide

insupportable; les digestions sont éminemment pénibles

,

et la constipation se prolonge pendant des mois entiers.

3°. Les malades traînent le reste de leurs jours ; ils sont

incomplètement guéris ; ils éprouvent de temps en temps

des douleurs et des chaleurs insupportables : c'est en par-

lant de ces individus que Zacchias a dit : T^enena nisi

occidant , relinquunt semper aliquam noxam , et morbos

diutiimos. 4*^. Par la gùérison complète.
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Lésions de tissji produites par Vuâcide nitrique.

SS'i. Lorsque les individus succombent peu de temps

après l'ingestion de cet acide, on observe les phénomènes

isuivans : couleur plus ou moins orangée de l'épiderme

du bord libre des lèvres
,
qui paraît brûlé et qui se dé-

tache très-aisément ; membrane interne de la bouche

d'une couleur blanche , souîent citrine 5 dents fréquem-

ment vacillantes , offrant à leur couronne une teinte

jaune très-marquée 5 inflammation de la membrane mu-

queuse de l'arrièrc-bouche et du pharynx \ à la surface

de l'œsophage, un enduit de matière jaune, grasse au

toucher, qui paraît formée à-la-fois par de l'albumine

/concrète et par Ja membrane muqueuse altérée d'une

manière particulière; inflammation plus ou moins vio-

lente de l'estomac
,
principalement vers le pylore et le

commencement du duodénum
;
quelquefois des taches

gangreneuses dans les parois de ces organes
,
qui présen-

tent aussi des réseaux de vaisseaux sanguins multipliés

,

dilatés , remplis d'un sang noir et coagulé ; ils sont amin-

cis , comme dissous et prêts à se déchirer au plus léger

contact -, un enduit épais
,
grenu , en forme de pâte , de

couleur jaune-verdàtre, tapisse l'intérieur de ces viscères,

qui renferment une grande quantité d'une matière de cou-

leur jaune , de la consistance d'une bouillie dans laquelle

sont des flocons semblables à du suif; rides de l'estomac

très-brunes et réduites en mucilage ,• pylore très-réîréci
;

parois du duodénum et du jéjunum tachées en jaune ti-

rant quelquefois sur le vert -, diminution de ces altéra-

tions à mesure que les parties où on les observe sont

plus éloignées de l'estomac
;
gros intestins ordinairement
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remplis de matières fécales très-dures et moulées
;
péri"'

toine épaissi , dur , d'un rouge sale , recouvert de couclies

albmnineuses
,
qui réunissent

,
par des adhérences très- y,

multipliées , tous les viscères ^ distension très-grande de

l'estomac dans quelques circonstances 5 dans d'autres
,

réduction de ce viscère à un très-petit volume , ce qui a

principalement lieu dans les cas nombreux où il a été

percé ; alors , épanchement énorme dans le ventre d'un

liquide épais, jaune et floconneux-, inflammation plus ou

moins considérable
,
plus ou moins générale de tous les

autres viscères abdominaux et de la poitrine
^
quelquefois

des taches jaunes sur les mains ou sur d'autres parties :

elles ont été produites par une petite quantité d'acide

nitrique échappé du vase dans lequel on a bu ce poison.

Nous renvoyons à l'histoire de l'empoisonnement lent

tout ce qui est relatifaux lésions de tissu développées par

l'acide nitrique , chez les individus qui n'ont succombé

que long-temps après avoir pris cette substance véné'-

neuse,

application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d!empoisonnement parïacide nitrique.

P R E M I E u c A s.

L'individu est vivant; on peut agir sur les l'estes du

poison.

553. u4. Si l'acide nitrique est sans mélange
,
quelques

grains suffiront pour le distinguer des autres substances

corrosives. On commencera par en instiller une goutte

clans de l'infusion de tournesol 5 si ce réactif est rougi %
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on essaiera le poison par la tournure de cuivre
,
qui se

transformera en nitrate cuivreux d'une couleur bleue,

en dégageant des vapeurs jaunes-orangées ; enfin on le

saturera par la potasse 5 on fera évaporer le sel résultant

,

et s'il se comporte au feu et avec l'acide sulfurique comme

les nitrates , on pourra affirmer que Facide dont on veut

déterminer la nature est réellement de l'acide nitrique.

Si la quantité dont l'expert peut disposer est considé-

rable, il mêlera le restant avec du charbon, du pbos-

pliore ou du soufre , afin d'obtenir, par l'ébullition , des

vapeurs orangées de gaz. acide nitreux ( Voy. § 538).

Parmi les signes qui servii ont le plus à éclairer le diagnos-

tic de cet empoisonnement , on doit surtout faire atten-

tion aux taches jaunâtres , citrines ou orangées qui pour-

ront se faire remarquer sur le menton , les lèvres et les

mains :. l'état de l'intérieur de la bouche fournira aussi

c[uelquefois des données propres à découvrir la cause

des accidens auxquels le malade est en proie.

B. Si l'acide nitrique a été pris dans du vin , du vi-

naigre , du thé , etc. , on procédera à l'analyse de ces

liquides , d'après les principes que nous avons exposés en

détail dans les § 543 et 544- Le médecin légiste ne per-

dra jamais de vue qu'il est impossible de prononcer sur

l'existence de l'acide nitrique dans ces sortes de mélange-

,

à moins d'obtenir un nitrate par l'addition d'un alcali et

des vapeurs de gaz acide nitreux d'un jaune orangé , lors-

qu'on les fait bouillir avec de la tournure de cuivre.
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DEUXIÈME CAS.

LHndwidu est 'vivant ; tout le poison a été avalé; ori i

peut agir sur la matière des vomisseniens.

554- Le commémoratif , le rapport dés assistans , l'état

actuel du malade et Texâmen chimique des licpiides vo-

mis , tels sont les moyens dont l'expert doit s'aider dans

cette circonstance presque toujours embarrassante. La

matière des vomissemens offre une couleur variable 5 tan-

tôt elle participe de la nuance jaune que lui communi-'

quent les substances animales ou végétales altérées par

le poison 5 tantôt elle est verdie par uiie portion de la

résine de la bile (^matière 'verte^ mise à nu dans l'esto-

mac par l'acide nitrique; tantôt enfin sa couleur approche

çlus ou moins du rouge
;
presque toujours la projection

de cette matière sur le carreau occasionne un bouillon-

nement ou effervescence due au dégagement du gaz acide

carbonic[ue de quelques carbonates décorfiposés par ce

puissant caustique. Cet énoncé suffit pour faire sentir

l'importance de noter exactement les principales qualités

physiques des liquides vomis avant de procéder à leur

analysé.

A. On commencera par examiner la partie fluide qur

surnage ordinairement les alimens et les tissus décompo-

sés 5 on la décantera, et dans le cas où elle serait trop peu

abondante pour pouvoir être séparée avec facilité, on

exprimerait la masse dans un linge blanc, et on essaierait'

la portion liquide par là teinture dé tournesol , la tour-

nure de cuivre et la potasse caustique. Si ces trois réactifs

se comportent comme nous l'avons dit dans le § 553 B ,
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on coTidiira qu'elle renferme de l'acide nitrique. It

peut se faire que
,
par son union avec une trop grande

quantité d'eau , le mélange n'exerce aucune action sur le

cuivre à la température ordinaire : dans ce cas , on le

éhauiFera jusqu'à l'ébullition , afin que le métal puisse

décomposer l'acide nitrique porté au degré de concen-

tration convenable. Il est aisé de concevoir que ce mode

d'analyse réussira toutes les fois qu'il y aura une portion

d'acide qui ne sera point combinée avec les substances

alimentaires : or , ce cas est celui qui s'offre le plus sou-

Vent. ~

B. Si
,
par sa combinaison avec l'albumine , la chair

tnusculaire ou divers autres alimens, l'acide nitrique a

été rendu insoluble, et que par conséquent il soit im-

possible de le retrouver dans la portion décantée ou ex-

primée , il faudra le rechercher dans les flocons et autres

• matières solides. A cet effet , on les introduira dans une

fiole à médecine, et on les fera bouillir pendant trois

quarts d'heure avec une dissolution de potasse pure. Oir

filtrera la liqueur, qui sera d'une couleur plus ou moins

rouge , et on l'évaporera dans une capsule de porcelaine.

La masse obtenue , bouillie avec une suffisante quantité

d'alcool concentré , laissera un résidu formé principale-

ment par du nitrate de potasse ( Voj. § 545 ). Nul doute

alors que l'acide nitrique lie fut combiné avec les sub-

stances alimentaires. Ce n'est qu'après avoir soumis la

lïiatière des vomissemens aux diverses épreuves dont nous

venons de parler
,
que le médecin légiste peut prononcer

sur la présence ou l'absence de ce corrosif.



iTiOISIÈMECAS

Vmdwidu est vwant ,• tout le poison a été avaléj On ne

peut pas se procurer là matière des 'vomissemens.

555. Ici l'expert ne peilt tirer aucun parti de la cliimie.

QUATRIÈMÈCAS.

L'individu est mort^

556. L'acide nitrique est peut-être le seul poison àvL
|

règne minéral qui détruise la vie en déterminant des lé-* i

sions d'une nature particulière
^
propres à le faire recon-

naître quelquefois par le simple examen cadavérique. La

teinte jaune qu'il communique aux lèvres , au menton et

à une grande partie du canal digestif 5 la conversion de

la membrane muqueuse en une substance grasse , les trous

à l'estomac et un épanchement de liquide bourbeux et

jaune dans le ventre, sont autant de caractères dont la

simultanéité n'appartient qu'à cet acide j et on peut dire

que si tous les individus qui ont succombé à son action

offraient constamment l'ensemble de ces altérations, elles

suffiraient presque pour prononcer avec certitude que

l'empoisonnement est la suite de l'ingestion de l'eau-

forte. Cet exposé suffit pour faire sentir combien il est

important que l'expert chargé de faire l'examen d'un

cadavre soupçonné empoisonné par l'acide nitrique, re-

cherche attentivement les lésions diverses du canal diges-

tif et des autres organes. Si ces lésions sont les mêmes

que celles dont nous venons de parler , et que les essais

chimiques faits avec les matières contenues dans l'esto-

mac fournissent des résultats conformes aux principes
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établis dans le § 554 , on pourra affirmer que l'empoi*

sonuement a été produit par l'aCide nitrique. Dans le cas

où les altérations cadavériques offriraient un caractère

différent de celui que nous avons décrit , loin d'exclure

l'idée de la possibilité d'un empoisonnement par l'eau-

forte , il faudrait rechercher avec le plus grand soin si

l'acide nitrique ne fait point partie des liquides ou des

solides renfermés dans l'estomac , ou bien s'il ne s'est

pas intimement combiné avec les tissus de ce viscère : on

serait guidé dans ces recherches pénibles par ce que nous

avons exposé en parlant de l'analyse des matières vo-

mies (§ 554).

Traitement de Tempoisojinement par VAcide nitrique.

557. Existe-t-il quelque contre-poison de l'acide ni-

trique ?

M. Tartra dit dans sa dissertation que la quantité d'a-

cide nitrique restée libre dans l'estomac peut être neu-

tralisée d'une manière plus ou moins favorable à la con-

servation de la vie de l'animal, selon la promptitude

apportée à l'intromission ultérieure d'une solution alca-

line, d'une eau de savon très-chargée , ou de la magnçsie

pure en suspension dans de l'eau (i).

J'ai tenté un grand nombre d'expériences sur les ani-

maux vivans , dans le dessein de constater jusqu'à quel

point la magnésie peut être considérée comme l'antidote

de l'acide nitrique. Les animaux soumis à ces expériences

ont été placés dans les mêmes circonstances que ceux qui

avaient pris de l'acide sulfmnque , et ils ont fourni des

(1) Ouvrage cité, page ii5.

T. I, P. II. Q
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résuUats paifailement semblables. Ceux à qui on a donné

seulement 2 gros d'acide nitxique délayés dans 3 ou 4 onces

d'eau ont soufFert beaucoup plus , et ont vécu moins que

ceux à qui on a fait avaler la même dose d'acide nitrique

sans addition de liquide , et auxquels on a donné , cinq

ou six minutes après , 3
, 4 ou 6 gros de magnésie sus-

pendue dans un peu d'eau. Cette substance terreuse pa-

rait donc propre à diminuer les effets de l'acide nitrique^

pourvu qu'on l'emploie peu de temps après l'ingestion

de ce corrosif.

M. Desgranges rapporte, dans le Journal de Méde-

cine , un fait qui vient à l'appui des résultats que nous

avons obtenus.

OBSERVATIOH.

Un artiste âgé de trente-six ans avala , dans un mo-

ment de désespoir
,

plus d'un demi-verre d'eau-forte.

Bientôt il éprouva une chaleur et une irritation très-

grandes au gosier et jusqu'à l'estomac. L'agacement de ce

viscère détermina le vomissement de la plus grande par-

tie de ce fluide meurtrier , ou du moins toute sa portion

surabondante et non employée à la corrosion des parties

en contact. M. Desgranges , averti de suite, trouva le

malade vomissant avec des efforts presque convulsifs. L'eau

qu'on lui donnait était chargée d'acide qui lui agaçait

les dents d'une manière pénible. Les douleurs intérieures

étaient aiguës ; elles tenaient du déchirement et de l'éro-

sion. On administra tout de suite un gros de magnésie

pure délayée dans un demi-verre d'eau sucrée, et sur-

le-champ le malade se sentit soulagé. Cependant le vomis-

sement reparut peu après , mais avec moins de fatigue

,
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iavec moins d^expression des parties soiiiïrantes : un detnî^

gros du remède le fît disparaître entièrement. On en fit

prendre ensuite un scrupule de demi4ieure en demi-

heure, et en moins de trois heures le malade ne souffrait

plus : il conservait de la sensibilité dans la région de l'es-

tomac , mais rien d'aigu ni de déchirant : il assurait qu'à

chaque breuvage blanchi y^ltIa magnésie , il sentait comme
un mucus , un enduit de 'velours , c'était son expression

,

qui garnissait , à son grand soulagement , toutes les par-

ties corrodées, en affaiblissait l'extrême sensibilité, et

faisait fuir la douleur.

Le lendemain on observa Un gonflement et une tension,

considérables au-dedans de la gorge 5 le dehors était tu-*

méfié également , la respiration gênée , la déglutition,

douloiu-euse et presque impossible *, des escarres de bru-*

lures nombreuses au fond de la bouche. On fit faire

deux saignées en moins de douze heures j l'une d'elles

fut pratiquée au pied ; on rendit les lavemens plus purga-

tifs , les premiers étant restés sans effet 5 on donna en

même temps une assez haute dose d'huile douce de ricin,

dans un looch blanc. Les évacuations qui s'ensuivirent

décidèrent un amendement dans les souffrances qui ras*

snra le malade. Vers le sixième jour il se plaignit d'une

augmentation de chaleur et d'agitation , et il parut à la

peau , vers le soir , une éruption comme miliaire , ac-

compagnée d'une grande démangeaison ; les diaphoré-

tiques doux et miellés , bus tièdes et en abondance , suf-

firent pour la faire disparaître (i).

(i) Recueil périodic[ue de la Société de Médecine , rédigé

parSédillot, t. vi,pag. 14.



( i32
)

Plusieurs médecins ont voulu administrer la potasse et

Ja soude comme antidotes de l'eau-forte : les propriétés

caustiques et irritantes de ces substances alcalines doivent

les faire rejeter, à moins qu'elles ne soient préalablement

délayées dans une très-grande quantité d'eau , ou que

leur vertu corrosive ne soit neutralisée par l'association

d'une matière huileuse , telle que le savon. Ce médi-

cament , composé d'huile et de soude , a été quelquefois

très-avantageux dans l'empoisonnement par l'acide ni-

trique ; il se décompose facilement dans l'estomac ; l'acide

s'unit à la soude, forme du nitrate de soude , et l'huile

reste libre.

Les yeux d'écrevisses , la poudre de corail , les perles

préparées , la corne de cerf brûlée , la craie et toutes les

autres variétés de carbonate calcaire , ont été vantées et

mises en usage pour s'opposer aux eifets meurtriers de

l'eau-forte. A défaut d'autres substances , ces médicamens

pourront être employés comme ayant la faculté de se

combiner avec l'acide et de le neutraliser. Cependant ils

ont l'inconvénient de dégager une très - grande quantité

de gaz acide carbonique qui distend l'estomac outre me-

sure.

558. Après avoir examiné l'effet des substances neu-

tralisantes sur l'acide nitrique introduit dans l'estomac

,

nous allons tracer la marche que le médecin doit suivre

dans les divers cas d'empoisonnement par ce corrosif.

Si l'acide nitrique a été pris en très-grande quantité, et

qu'il y ait lieu de supposer qu'une partie reste libre dans

l'estomac , on doit avoir recours sur-le-champ à la magné-

sie calcinée
,
que l'on administre à la dose d'un gros sus-

pendu dans un verre d'eau 5 en même temps on doit faire
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avaler au malade des boissons douces et mucilagiueuses ,.

afin de remplir l'estomac et de le forcer à évacuer le

poison délayé dans les liquides ingérés. A mesure que les

vomissemens ont lieu , on doit réitérer les mêmes doses

de magnésie et continuer l'usage des boissons adoucis-

santes et émollientes , telles que Teau de lin , l'eau de

giiimauve, la dissolution de gomme arabique, le lait, les

bouillons , etc. A défaut de magnésie , on fera prendre

une abondante solution de savon dans l'eau. Ce remède

,

sur lequel Majault jeta beaucoup de défaveur, peut être

administré par tout le monde , sans le secours de phar-

macien , et immédiatement après l'accident ; son emploi

n'est d'aillem'S accompagné d'aucun danger : la r-apidité

avec laquelle il est décomposé par l'acide nitrique dans

l'estomac est telle
,
qu'il ne peut point enflammer ni cor •

joder les membranes de ce viscèi^e,. comme Majault l'a

cru. Le savon médicinal devra êti'e préféré au savon or-

dinaire , comme étant plus soluble dans l'eau
,
plus pur

,

et ayant une savem* moins désagréable. On n'hésitera

pas à gorger les malades d'eau , en attendant qu'on ait

pu se procurer les médicamens que nous venons de con-

seiller.

L'huile d'amandes douces et celle d'olives, adminis-

trées à très-grande dose^ ont été quelquefois très-utiles

dans les premiers momens de cet empoisonnement , eu

procurant des vomissemens très-abondans (i).

(i) Un jeune homme fut envoyé un jour chercher de l'eau

de cerise chez un pharmacien j celui-ci, habitué à voir cet

homme venir acheter de l'eau-forte , lui donna
,
par inau-

vertancf^, de l'acide nitiifiuc, dent le jeune homme se hâla
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Dans les cas où Tinflammation du bas-ventre s'annonce

par les symptômes qui la caractérisent , il faut applicper

les sangsues aux parties affectées , et employer les saignées

générales : ce moyen est contre-indiqué lorsqu'il y a du

spasme, de Féréthisme, et qu'un ou plusieurs viscères

sont frappés de gangrène.

Les lavemens adoucissans , les demi-bains tièdes et les

fomentations émollientes doivent être employés pour s'op-

poser aux progrès de l'inflammation développée par le

caustique. Les doux narcotiques sont d'une très-grande

utilité pour détruire le spasme occasionné par la corro-

sion de l'estomac. La thériaque
,
prônée comme un contre*

poison général , doit être rejetée dans le traitement dont

il s'agit. On doit éviter avec soin les alimens échauffans

et les liquides spiritueux. Les malades doivent observer la

diète la plus rigoureuse,

559. Si l'acide nitrique a été pris en très'petite quantité,

et qu'il y ait lieu de présumer qu'il se soit combiné en

totalité avec les membranes de la bouche , de la gorge , de

î'œsopliage et de l'estomac, il faut abandonner la méthode

neutralisante
,
pour n'avoir recours qu'aux adoucissans et

aux émolliens administrés en grande abondance , en se

confoirmant en tout aux préceptes que nous venons d'é-«

tablir.

de boire une cuillerée. Les acoicJens firent aussitôt reconnaître

îa méprise; on s'empressiade faire avaler au malade unequan-»

tité considérable d'huile d'olives : des voraissemens très-co-

pieux survinrent à l'instant, et les synipônies alarraans ne

tardèrent pas à se modérer et même à disparaître ( Ephem^.

C'^ji N.at §çrm.
^,

|. %in ^ ohs. cxxxiv
,
pog. 5ao v
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Propriétés physiques et chimiques de l'Acide muriatiquei

560. L'acide muriatique pur est sous la forme d'un li-

quide incolore , d'une odeur insupportable et d'une saveur

acide très-caustique 5 sa pesanteur spécifique est de i,2o3

lorsqu'il est dans son plus grand état de concentration. Il

rougit fortement la teinture de tournesol (i).

56 1. Exposé à l'action du calorique dans des vaisseaux

fermés , il laisse dégager une grande quantité de gaz acide

muriatique , incolore , très-soluble dans l'eau , d'une

odeur très-piquante, qui excite la toux, qui rougit forte-

ment la teinture de tournesol, et qui exhale, lorsqu'on

donne accès à l'air , une vapeur ou une fumée blanche très-

épaisse , due à son union instantanée avec l'eau de l'at-

miosphère, qui forme de nouveau avec lui de l'acide

muriatique étendu d'eau qui se précipite.

562. L'acide muriatique liquide et concentré , mis en

contact avec l'air
, y répand tout-à-coup , et par la même

cause, des vapeurs épaisses et piquantes.

563. L'acide muriatique liquide se combine facilement

avec la potasse , la soude , la baryte , etc. , et donne des

sels faciles à reconnaître : i**. tous les muriates dissous

dans l'eau distillée précipitent la dissolution de nitrate

d'argent en blanc 5 le précipité , caillebotté , lourd , se

dissout dans l'ammoniaque , et n'est point soluble dans

l'acide nitrique 5 il est formé de muriate d'argent , et la

liqueur qui le surnage renferme du nitrate de potasse , de

(i) L'acide muriatique gazeux est formé de parties égales

en volume de gaz hydrogène et de gaz muriatique oxigené

(chlore).



( ^36 )

soude ou de baryte ( Voy. ^^ part.
,
pag. 26 , note 3 ).

2°. Lorsqu'on verse de l'acide sulfurique concentré sur un

muriate solide, il se produit sur-le-champ une vive ef-

fervescence \ le sel est décomposé , et l'acide muriatique se

dégage sous la forme de vapeurs blanches , épaisses , d'une

odeur excessivement piquante. 3°. Si , au lieu d'employer

de l'acide sulfurique concentré, on se sert de cet acide

affaibli , et qu'on mêle le muriate avec une stibstance qui

puisse céder facilement de l'oxigène , telle que l'oxide de

manganèse (peroxide), on obtient du gaz muriatique

oxigéiié (chlore) d'une coulem? jaune -verdâtre , et la

muriate est également décomposé.

564- L'acide muriatique liquide transforme le nitrate

d'argent en muriate insoluble (§ 4^ )•

565. Il ne trouble point l'eau de chaux , et sa vapeur

ne corrode point le verre : caractères qui servent à le dis-

tinguer de l'acide fluorique , avec lequel il a d'aillem^s

qvielques rapports.

566. "Versé dans un sel de plomb soluble, il le décom-

pose et y fait naître un précipité blanc , lourd , soluble

dans trente ou quarante fois son poids d'eau distillée.

567. Chauffé avec le peroxide de manganèse , il forme

du deuto-muriate de manganèse , en dégageant du gaz mu-

riatique oxigéné (chlore) d'un jaune verdâtre.

568. Il ne fait éprouver aucun changement à l'infusion

chargée de thé, ni à l'eau saturée de sucre.

569. Mis en contact avec le vin rouge et avec le vi-

naigre coloré , l'acide muriatique liquide n'occasionne

aucun trouble : la couleur devient seulement un peu plus

intense. S'il s'agissait de démontrer l'existence de cet acide

dans ces sortes de mélanges , il faudrait les faire chauffer



dans une cornue à laquelle on adapterait un récipient :

cjuelqTies minutes d'ébullition suffiraient pour volatiliser

l'acide muriatique
,
qui se condenserait dans le ballon , et

fjue l'on pourrait reconnaître par la teinture de tournesol,

et surtout par le nitrate d'argent, qui le précipiterait à l'état

de muriate caillebotté , insoluble dans l'eau et dans l'acide

nitrique pm\ Quelques auteurs de médecine légale ont

conseillé de verser le nitrate d'argent dans les vins et les

vinaigres supposés frelatés par l'acide muriatique : ce

moyen est vicieux; car si ces liquides renfermaient quel-

ques muriates , la dissolution d'argent se comporterait

comme s'il y avait de l'acide muriatique libre. Il suffit

,

pour éviter cet écueil , d'opérer sur le liquide obtenu

par la distillation.

570. L'acide muriatique liquide u'occasionne aucun

trouble dans la dissolution de gélatine.

57 1 . Il précipite abondamment l'albumine sous la forme

de flocons blancs.

572. Le lait est coagulé en grumeaux épais, comme

par les acides sulfurique et nitrique.

573. La bile de l'homme, mêlée à une très-petite quan-

tité d'acide muriatique , fournit un précipité abondant

de matièrejaune ', lorsqu'on ajoute une plus grande quan-

tité d'acide , la couleur devient verte.

574. Le sang fluide est coagulé par quelques gouttes

d'acide muriatique (i).

(i) L'acide muriatique du coninaerce n'est jamais parfaite-

ment pur y il renferme souvent de l'acide sulfurique , du gaz

muriatique oxigéné , et quelquefois du muriate de fer : aussi

se présente-t-il sous une couleur jaune , ou verte , ou rou-
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jiction de Tuécîde muriatïque surïéconomie animale.

5'] 5. Cet acide a la plus grande analogie
,
par son mode *

d'action , avec ceux dont nous avons parlé précédem-

ment : 1°. injecté dans les veines, il produit la mort

subitement en coagulant le sang -, 2^. introduit dans

l'estomac , il détermine , en très-peu de temps , une in-

flammation des plus intenses ; le système nerveux est

sympathiquement affecté , et la vie ne tarde pas à être

détruite.

Expérience. Lorsqu'on fait avaler à des chiens de

moyenne taille 2 ou 3 gros d'acide mmiatique fumant

,

on remarque qu'ils éprouvent subitement un grand mal-

aise; ils exhalent, par la bouche et par les narines, des

Vapeurs épaisses d'acide muriatique; ils vomissent, au

bout de quelques minutes , des matières brunes , ver-

dâtres , filantes , comme bilieuses j ils poussent des cris

«plaintifs , et meurent quatre , six ou huit heures après

l'ingestion du poison. La mort est presque toujours pré-

cédée de mouvemens convulsifs très-violens , surtout dans

les muscles du cou et de l'épine. Dans certains cas ces

organes sont si fortement contractés
,

que la tête est

renversée en arrière et forme avec l'épine une courbur»

dont la concavité est très -marquée. A l'ouverture des

cadavres on observe une altération profonde des tissus

qui composent l'estomac 5 tantôt la membrane muqueuse

geâtre. Ces corps étrangers ne l'empêclient cependant pas de

se comporter comme nous l'avons dit avec les réactifs qui

peuvent le faire reconnaître.
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est enflammée et d'un rouge cerise dans toute son éten-

due j tantôt la partie de cette membrane qui avoisine

ie pylore offre des taclies noires ou d'un rouge excessi-

vement foncé
,
qui sont de véritables escarres , et qu'on

pourrait prendre , au premier abord
,
pour des amas de

sang noir extravasé sur la membrane musculeuse ;
tan-

tôt enfin on remarque des trous dans les endroits cor-

respondant à ces escarres , et alors il y a épancbement

dans le ventre de matières liquides évidemment acides.

Les autres viscères ne présentent aucune altération re-

marquable.

Symptômes de VempoisonnementpartAcide muriatique.

OBSERVATION.

Louis Grenier , scieur de pierres , âgé de trente-sept

ans, fit une chute sur la tête le 7 juillet i8o5, à la suite

de laquelle il éprouva des étourdissemens ; deux jours

après il resta exposé nu tète au soleil pendant plusieurs

heures , et ressentit une violente céphalalgie. Le soir il

eut du délire avec une grande agitation. Le 10 , l'agitation

était plus considérable, le délire furieux. Il entra le 12 à

l'Hôlel-Dieu : la face était animée, les yeux rouges, étin-

celans , le délire très-agité ^ le pouls était fréquent , dé-

veloppé et tendu. On pratiqua une saignée du pied qui

ne soulagea presque pas le malade.

Le i3, délire plus violent, pouls moins fort et moins

fréquent (jugulaire , eau de veau , sérum) ; continuation

du délire après la saignée.

Le i4, même état (sangsues au col, bains de pieds

initans avec l'acide muriatique)^
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Le soir, agitation plus grande
,
peau brûlante et aride

,

pouls petit et concentré , langue d'un rouge de feu , lèvres

noirâtres , hoquets , efforts pour vomir , épigastralgie des

plus vives. En recherchant la cause de l'état effrayant où

se trouvait ce malade
,

j'appris des infirmiers qu'on lui

avait fait avaler environ une once et demie d'acide mu-
riatique

, croyant lui donner du petit-lait (magnésie en

poudre , gomme arabique édulcorée).

^ La nuit, vomissemens de matières jaunes. Le i5, peau

froide et gluante , épigastralgie violente
,
pouls extrême-

ment fréquent , délire continuel. Mort à trois heures de

l'après-midi.

autopsie.

Lèvres noires , langue brune , épaissie, dure et sèche,

pharynx et œsophage d'un rouge pourpre , excoriés en

deux ou trois endroits 5 estomac épaissi et enflammé à

l'extérieur 5 à l'intérieur , la membrane muqueuse se dé-

tachant en lambeaux avec la plus grande facilité dans

presque toute son étendue , et offi^ant, dans son cul-de-

sac , des taches gangreneuses 5 le duodénum également un

peu épaissi; l'intestin jéjunum perforé par un ver lom-

bric qui se trouvait dans la cavité de l'abdomen.

L'arachnoïde était épaissie et opaque 5 la pie-mère était

très-injectée 5 il y avait entre les circonvolutions du cer-

veau une sérosité très-abondante : cet organe était très-in-

jecté et ses ventricules distendus (i).

5^6. Les symptômes développés par l'acide muriatique

ne diffèrent en aucune manière de ceux que l'on remarque

. (i) Observation communiquée par M le docteur Serres^
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dans rempoisonnement par les acides sulfurique etnîtrî-

que : aussi nous croyons inutile d'en faire l'énumération. Il

paraît cependant que les malades qui en ont avalé une

certaine quantité répandent, dans les premiers raomens

de Taccident, une fumée épaisse , d'une couleur blanche

et d'une odeur très-piquante.

Lésions de tissu produites par VAcide muriatique.

Syj. Les lésions qui résultent de l'action de cet acide

sur nos tissus ont le plus grand rapport avec celles que

produit l'acide sulfurique : rougeur de la bouche, du

pharynx et de l'estomac , extravasation de sang veineux

dans quelques parties de ce dernier viscère^ escarres,

perforations d'une ou de plusieurs parties : telles sont les

principales altérations qu'il développe , et qui sont rare-

ment accompagnées de la coloration en jaune des divers

tissus avec lesquels le poison a été en contact.

Application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement par ïacide muriatique.

5^8. A. On reconnaîtra facilement cet acide, lorsqu'il

est sans mélange
,
par l'action qu'il exerce sur les réactifs

suivans : teinture de tournesol
,
potasse , soude ou baryte

,

nitrate d'argent , acétate ounitrale de plomb
,
peroxide de

manganèse. Les vapeurs qu'il répand à l'air , et la manière

dont il se comporte avec le calorique , fourniront aussi

des preuves certaines de sa présence ( J^oj, § 56o et

suivans ).
"^

B. S'il était mêlé avec du vin , du vinaigre , ou toute autre

substance incapable de le rendre insoluble , son existence

serait facilement démontrée en distillant les liquides qui
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le coniîentient , et en traitant le produit volatilisé dans

le récipi'ent par tous les réactifs dont nous avons parlé

§ 569.

C. Lorsque l'acide muriatique fait partie des matières

insolubles vomies , ou de celles qui se trouvent dans le

canal digestif après la mort , il faut avoir recours à

la potasse pure
,

parfaitement exempte de muriates :

toutes ces matières, chauffées avec l'eau distillée et l'al-

cali que nous proposons , devront fournir , après trois

quarts-d'heure d'ébullition , un liquide dans lequel le

nitrate d'argent démontrera la présence de l'acide mu-

riatique , si réellement ce corrosif entrait dans leur com-

position.

Traitement de Vempoisonnementpar l'acide niuriaiiqiiek

5^9. Les expériences que nous avons tentées sur les

animaux vivans nous permettent de conclure que la

magnésie calcinée et le savon médicinal sont les substances

les plus propres à neutraliser les parties du poison qui

ne seraient pas encore combinées avec nos tissus. Il faudra

donc avoir recours à ces médicamens dès l'ingestion de ce

corrosif, sans négliger l'administration d'abondantes bois-

sons d'eau tiède , de lait , de bouillon , et des diverses ti-

sanes mucilagineuses et adoucissantes. Le traitement anti-

phlogistique et anti-spasmodique devra être employé dans

le cas où la violence des symptômes ferait craindre ou

aurait déjà développé l'inflammation d'un ou de plu-

sieurs organes , le spasme , les convulsions , etc.

1
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propriétésphysiques et chimiquesdeï^cidephosphorique.

580. Cet acide est solide, [entièrement inodore, inco-

lore , et doué d'une saveur très-aigre : le plus ordinaire-

ment il se présente sous la forme d'un liquide épais,

presque visqueux, d'une pesanteur spécifique plus grande

que celle de l'eau , rougissant fortement la teinture de

tournesol.

58 1. Exposé à l'action du calorique, il se fond et

donne lieu à un verre blanc et transparent. Si la tem-

pérature est très-élevée , il finit par se vaporiser
,
pourvu

qu'on opère dans un creuset de platine 5 car les vases

de terre ou de verre peuvent se combiner avec lui et em-

pêcher sa volatilisation.

582. L'acide phospliorique solide
,
pulvérisé avec 3 par-

ties de charbon dans un mortier de porcelaine , et chauffé

fortement dans un creuset , se décompose bientôt et donne

du phosphore qui ne tarde pas à s'enflammer 5 il se dé-

gage en même temps du gaz acide carbonique ou du ga2s

oxide de carbone : ce qui prouve que le charbon peut

enlever l'oxigène à cet acide à une température élevée.

583. L'eau dissout facilement l'acide phosphorique.

584- Dans cet état il jouit de propriétés qui peuvent

servir à le faire reconnaître. Versé dans les eaux de ba-

ryte , de strontiane et de chaux , il y occasionne des pré-

cîipités blancs , facilement solubles dans un excès d'acide

phosphorique , ou dans l'acide nitrique pur : ce dernier

caractère ne permet point de confondre l'acide phospho-

rique avec l'acide sulfurique, qui fournit, avec l'eau

de baryte , un précipité insoluble dans l'acide nitrique.

585. L'acide phosphorique liquide décompose la disso-
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lulion d'acétate de cuivre , et en précipite du phospliate de

cuivre d'un blanc bleuâtre
,
que l'ori peut facilement re-

dissoudre dans un excès d'acide pliosphorique.

586. Il occasionne un précipité blanc dans la dissolu-

lion de proto-nitrate de mercure ( nitrate de mercure au

minimum
) 5 il ne trouble point le sublimé corrosif.

587. Mêlé à la dissolution de muriate d'étain du com-

merce , il la trouble , et en sépare un précipité blanc com-

posé d'acide pliosphorique et d'oxide d'étain.

588. Le deuto-muriate d'ôr et le sulfate de zinc n'é-

prouvent aucun changement sensible de la part de ce

corrosif.

589. Mis en contact avec le proto-^muriate acide de co-

balt dissous dans l'eau , il n'y occasionne aucun trouble;

mais si on ajoute au mélange une petite quantité d'ammo-

niaque , sur-le-champ on voit paraître un beau précipité

rose formé par le proto^phosphate de cobalt. Quelques

gouttes d'alcali décomposent ce phosphate , s'emparent de

l'acide pliosphorique, et le précipité passe à l'état de prot-

oxide de cobalt d'une couleur bleue tirant légèrement sur

le violet : il suit de là que
,
pour obtenir le précipité rose

y

il faut n'employer que la quantité d'ammoniaque requise

pour la saturation des acides libres.

590. L'eau sucrée et le vin n'éprouvent aucun trouble

de la part de cet acide.

591. La dissolution de gélatine devient plus transp

rente par son mélange avec Tacide pliosphorique.

592. La bile de l'honune est décomposée par cet acide,

qui y fait naître un précipité abondant de matière jaune;

lorsqu'on l'emploie en plus grande quantité , la couleur

passeau jaune foncé tirant sur le vert.

i
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action de V-/lcide phosphorique sur Véconomie animale.

598. Lorsqu'on injecte dans les veines quelques grains

d'acide pliospliorique dissous dans une très-pelite quan-

tité d'eau , le sang est coagulé et Fanimaî meurt au bout

d'une ou deux minutes ; si l'acide est affaibli , il n'éprouve

aucune incommodité. Introduit dans l'estomac , l'acide

phosphorique détruit la vie au bout d'un temps variable,

suivant sa concentration et la dose à laquelle on l'emploie.

Expérience. On a fait avaler à un petit cliien âgé de

deux ans , 3o grains d'acide phosphorique dissous dans

un demi-gros d'eau : au bout de deux minutes , l'animal

a vomi une petite quantité de matières filantes et roussâ-

tres : ces vomissemens se sont renouvelés quatre fois dans

les cinquante premières minutes qui ont suivi l'ingestion

du poison. Deux heures après il a paru éprouver des dou-

leurs à la gorge , et il a fait beaucoup d'efforts infructueux

pour vomir. Le leiidemain matin , il était abattu , triste, eC

se tenait couché sur le ventre. On l'a mis sur ses pattes

pour le faire marcher 5 mais il éprouvait des vertiges tels

qu'il lui était impossible de faire deux pas- sans tomber.

11 est mort à midi, vingt-trois heures après l'empoisonne-

ment.

autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge foncé, principalement dans la portion qui

«voisine le pylore; l'intérieur du duodénum offrait la

même altération. Les poumons étaient sains.

Nous pensons que l'analogie qui existe entre le mode

d'action de l'acide phosphorique et de ceux dont noù^

avons déjà fait l'histoire , doit nous dispenser de donner

à cet article une plus grande étendue.

T. I, p. IT. iQ
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594. L'hîsloire des symptômes , des lésions de lîssii, et

du traitement de cet empoisonnement rentre dans tout ce

qui a été dit en parlant des acides sulfurique et nitrique.

Quant aux applications à la médecine légale , il suffira

à l'expert de consulter ce que nous avons exposé dans le

§ 580 et suivans.

De quelques autres Acides minéraux et végétaux.

Il existe encore un certain nombre d'acides qui peuvent

produire des accidens plus ou moins graves lorsqu'on

les introduit dans l'estomac : nous allons en indiquer

quelques-uns , en bornant leur histoire à l'exposition des^

moyens les plus propres à les distinguer de ceux dont

nous nous sommes occupés jusqu'à présent. Nous ne par-

lerons point de leur mode d'action sur l'économie ani-

male, ni des symptômes qu'ils développent , ni des lésions

de tissu qu'ils produisent, ni du traitement qu'il faut leur

opposer , tous ces objets étant analogues à ce que nous

avp^s dit des autres acides. ''

De rAcide nitreux liquide.

595. Cet acide peut se présenter sous une couleur bleue,

verte, jaune-orangée claire, ou jaune-orangée foncée, se-

lon qu'il est plus ou moins chargé de gaz acide nitreux;

il rougit fortement la teinture de tournesol, et il agit sur

nos tissus avec une force extrême : son odeur et sa saveur

sont très-marquées.

596. Exposé à Faction du calorique , il fournit beau-

coup de vapeurs de gaz acide nitreux d'un jaune orangé.

597. Versé dans de l'eau hydro-sulfurée ( eau saturée

de gaz hydrogène sulfuré ) 5
il la décompose sur-le-champ

,
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et y fait naître un dépôt de soufre d'un bîanc jaunâtre
;

l'hydrogène se combine avec une portion de l'oxigène de

l'acide nitreux , et forme de l'eau 5 il y a en même temps

dégagement d'oxide d'azote ou d'azote.

598. Le cuivre , • le mercure , le zinc et le fer sont atta-=

qués et dissous par cet acide avec la plus grande énergie
5

la dissolution s'opère avec effervescence et dégagement

d'une très-grande quantité de vapeurs de gaz acide ni-

îreux jaune-orangé.

De Tu4cide jluoriqiie.

599. L'acide fluoriquepur est toujom^s à l'état liquide^

il est incolore 5 son odeur est piquante et très-pénétrante 5

sa saveur est très-désagréable j il rougit très-fortement la

teinture de tournesol.

600. Mis en contact avec l'air, il donne naissance à

des vapeurs blanches très-épaisses.

601. Mêlé à l'eau, il dégage beaucoup de chaleur, et

produit un bruit semblable à celui d'un fer rouge qu'on

y plongerait, ce qui dépend de la force avec laquelle ces

deux liquides se combinent.

602. Il dissout facilement la silice : aussi lorsqu'on

en met un peu sur du vefre ( combinaison d'alcali et de

silice), il le corrode sur-le-champ.

603. L'acide fluorique précipite l'eau de chaux.

M. Thénard
,
qui , le premier , a fait connaître cet acide

pur, dit : « C'est de tous les corps le plus corrosif j il

)) agit sur le tissu animal avec une énergie extrême : à

M peine l'a-t-on appliqué sur la peau
,
que déjà elle est

)) désorganisée 5 une forte douleur se fait bientôt sentir
;

>) les parties voisines du point touché deviennent blan-
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)) ches et douloureuses , et forment une ampoule épaisse

)) qui se remplit de pus. Quand Lien même la quantité

» d'acide serait très-petite et à peine visible , ces pliéno-

)) mènes auraient encore lieu : seulement ils ne seraient

» produits que dans l'espace de quelques heures >J (i)*

De V^dde sulfureux liquide.

604. Cet acide est limpide et incolore j son odeur est

piquante et semblable à celle du soufre qui brûle 5 sa sa-

veur est très-marquée.

605. Exposé à l'action du calorique dans des vaisseaux

fermés , il fournit une très-grande quantité de gaz acide

sulfureux , incolore , et ayant la même odeur que celle de

l'acide liquide.

606. Mis en contact avec le proto - mm^iate d'étain

dissous dans l'eau , l'acide sulfureux liquide se décom-

pose , cède son oxigène au sel
,
qu'il transforme en deuto-

miu-iate, et le soufre se précipite. ( Koy. pag. 4 5 t. i^

ii^ part.
)

607. Combiné avec la potasse, la soude, etc. , il donne

naissance à un sulfite qui peut être obtenu à l'état solide

par l'évaporation. L'acide sulfurique concentré, versésur

ce sel réduit en poudre , le décompose avec effervescence

,

et en dégage du gaz acide sulfureux facile à reconnaître

à son odeur.

(i) Traité de Chimie élémentaire, 1. 1, pag. 556, pre-'

mière édition , 18 1 3. ' ^
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De VAcide phosphoreux.

608. Cet acide est toujours liquide et incolore; il a

une légère odeur de pliosphore , et il rougit fortement la

teinture de tournesol.

609. Exposé à l'action du calorique dans une fiole, il

s'enflamme au bout de quelques minutes d'ébullition

,

surtout lorsqu'il est concentré , et il passe à l'état d'acide

phospliorique. Ce phénomène remarquable dépend de ce

que l'eau contenue dans l'acide phosphoreux se décompose

en partie ; son oxigène se porte sur une portion d'acide

phosphoreux qu'il transforme en acide phospliorique

,

tandis que l'hydrogène dissout un peu de phosphore , et

se dégage à l'état de gaz hydrogène phosphore suscep-

tible de s'enflammer à l'air.

610. L'acide phosphoreux liquide précipite le niti^ate

d'argent en blanc : ce précipité ne tarde pas à passer au

roux clair
,
puis il se fonce au point que quelques mi-

nutes suffisent pour le rendre presque noir.

De l'Acide oxalique,

611. L'acide oxalique est un acide végétal qui se pré-

sente sous la forme de petits cristaux blancs , aiguillés et

lamelleux , doués d'une saveur acide très-piquante
5
quel-

quefois aussi on l'obtient en prismes quadrilatères ou en

plaques carrées : il rougit fortement Vmfusum de tour-

nesol.

612. Exposé à l'action du calorique dans une fiole , il

se volatilise sous la forme de petits cristaux qui s'attachent

à la partie supérieure, et il n'y a presque point de résidu

tharijonueux,.
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6i3. Il se dissout très-facilement dans l'eau; sa disso-

lution précipite l'eau de cliaux et tous les sels calcaires

,

sans en excepter le sulfate ; le précipité , composé d'oxa-

Jate de cliaux , se dissout aisément dans l'acide nitiique

,

tandis qu'un grand excès d'acide oxalique, n'en opère,

point la dissolution.

6i4- L'acide oxalique peut se combiner avec les disso-

lutions'de potasse, de soude et d'ammoniaque, et former

tantôt des oxalates neutres solubles dans l'eau, tantôt

des sur-oxalates ( oxalates acidulés ) moins solubles
-,
de

sorte que si l'onprend un de ces alcalis et que l'on y verse

la quantité d'acide oxalique nécessaire pour le transfor-

mer en oxalate neutre, la liqueur conserve sa transpa-

rence 5 mais si , dans cet état, l'on ajoute encore de l'a-

cide oxalique, sur-le-cbamp il se dépose une multitude

de petits cristaux formés par l'oxalate acidulé de po-

tasse. Il est inutile de faire remarquer que ces cristaux

^e dissolvent lorsqu'on sature l'excès d'acide par un©

nouvelle quantité d'alcali.

De VAcide tartarique.

61 5. L'acide tartarique cristallise en aiguilles fines , ou

. en prismes hexaèdres irréguliers, ou en lames carrées un

peu rliomboïdales à bords obliques 5 sa saveur est très-

acide et piquante; il rougit fortement Vinfusum de tour-

nesol.

616. Exposé à l'action du calorique dans une petite

fiole , loin de se volatiliser comme l'acide oxalique , il se

décompose à la manière des substances végétales; il noir-

cit , fume , se boursoufle , exliale une vapeur aigre
,
pi-
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qiiante; il brûle avec une flamme bleue, et laisse un%
grande quantité de charbon spongieux.

617. Il se dissout très-facilement dans l'eau 5 sa disso-

lution précipite l'eau de chaux et ne trouble point celle

du sulfate calcaire ; le précipité , composé de tartrate de

chaux, se dissout aisément dans l'acide nitrique et dans un

excès d'acide tartarique, caractère qui ne permet peint

de le confondre avec l'acide oxalique.

618. Uni à la potasse , la soude et l'ammoniaque , il se

comporte comme l'acide précédent , et forme des tartrates

neutres solubles , ou des sur-tarlrates moins solubles ( tar-

trates acidulés
) , selon la quantité d'acide employée

ARTICLE ONZIÈME.

Espèce xi^. Les alcalis caustiques ou carbonates^

F^ar. 1^^^. Potasse caustique ou carbonatée.

2"^. Soude caustique ou carbonatée.

3*^.^ Ammoniaque caustique ou carbonatée..

De la Potasse.

619. La potasse à l'alcool, privée d'^acîde carbonique '

( deutoxide de potassium ) ^ est soKde , d'une couleur

blanche ; sa saveur est acre et excessivernent caustique
;

appliquée sur les doigts, elle les rends gras et comme sa-

vonneux ; elle verdit fortement le sirop de violette , et

rétablit la couleur bleue de Yinfusum de tournesol rougi

par les acides.

620. Exposée à l'action du calorique , elle se fond um

peu au-dessus de la chaleur rouge..
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621. Lorsqu'on la met eu contact avec l'air à la tem-

pérature ordinaire , elle en attire sur-le-cliamp l'iiumi-

dité et l'acide carbonique , et tombe en deliqaiian.

622. La potasse se dissout aisément dans l'eau distillée,

,

la dissolution verdit le sirop de violette , et ne se trouble

point par l'addition du gaz acide carbonique, ni par l'eau

suturée de ce gaz , caractère de la plus haute importance

pour distinguer cet alcali de la baryte , la strontiane et la

chaux*

623. La dissolution de potasse , versée c^ns le deuto-

muriate de platine
, y fait naître un précipité jaune-se-

rin , composé de deutoxide de platine , de potasse et d'a-

cide muriatique. Ce précipité est un peu soluble dans

l'eau , d'où il faut conclure qu'on ne peut l'obtenir qu'en

employant des dissolutions peu étendues.

624' La potasse foi^me , avec les acides suifurique , ni-

trique , etc. , des sulfates de nitrates , etc. , solubles. Lors-

qu'on ajoute une dissolution coneenti^ée de sulfate de po-

tasse à du sulfate acide d'alumine simple dissous dans

une petite quantité d'eau, les deux dissolutions ne tardent

point à se troubler , surtout par l'agitation , et elles laissent

déposer une multitude de petits cristaux blancs , com-

posés d'acide sulfiirique , de potasse et d'alumine ( alun ).

La soude
,
qui a les plus grands rapports avec la potasse , ne

produirait point ce phénomène.

625. Lorsqu'oir verse de la potasse pure dans du ni-

trate d'argent, il se forme un précipité brun-noîràtre

d'oxide d'argent, soluble en entier dans l'acide nitrique

pur,

626., L'eau sucré(3 et l'infusion chargée de thé n'éprou-

veut aucun thaDgement de la part de cet alcali dissous^
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627. Le vin rouge passe au vert très-foncé par l'addî-

lion de quelques gouttes de dissolution de potasse 5 le li-

ijuide conserve sa transparence,

628. Les dissolutions d'albumine et de gélatine ne sont

point troublées par cet alcali : il en est de même du lait

et le la bile.

629. Le sang fluide n'est point coagulé par la potasse :

cet alcali empêche, au contraire , la coagulation spontanée

d€ Ce fluide.

De la Pierre à cautère.

630. La pierre à cautère ne diffère de la potasse pure

qu'en ce qu'elle renferme du sulfate et du muriate de

potasse, de la silice, un" peu d'oxide de fer, etc. : aussi

lorsqu'on la fait dissoiidre dans l'eau et qu'on traite la dis-

solution par le nitrate d'argent , outre le précipité d'oxide

d'argent soluble dans l'acide nitrique pur , on obtient du

muriate d'argent caillebotté et insoluble dans ce réactif.

Les sels de baryte solubles y démontrent la présence du sul-

fate de potasse, en donnant naissance à un précipité blanc

de sulfate de baryte insoluble dans l'eau et dans l'acide ni-

trique pur. Du reste, la pierre à cautère partage avec la

potasse pure toutes les propriétés exposées dans le

^619 etsuivans.

Du Sous-carhonate dépotasse ( ^el de. tartre ).

63 1. Le sous-carbonate dé potasse du commerce con-

tient toujours du sulfate et du muriate de potasse , de la si-

lice , et une petite cpiantité d'oxide de fer et de manganèse
5

il ne cristallise point , et il est ordinairement sous la forme

de masses d'un blanc tirant légèrement sur le jaune
,

^
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douées d'une saveur acre , caustique. Son action sur le

sirop de violette, sur l'eau et sur le deuto-muriate de

platine est la même que celle de la potasse pur^

632. Les acides sulfurique, nitrique et muriatique le trans-

forment également en sulfate , nitrate , ou muriate , et en

dégagent du gaz acide carbonique avec une effervescence

plus ou moins vive. Le sulfate obtenu par ce moyen

donne avec le sulfate acide d'alumine des cristaux d'alun

(§624).

, 633. La dissolution de sous-carbonate de potasse , versée

dans les muriates ou nitrates solubles de baryte , de stron-

tiane et de chaux , fournit des précipités blancs formés par

de l'acide carbonique combiné avec l'un ou l'autre de ces

alcalis ( Théorie. Foj. pag. 26 , note 3°, i*"*^ partie ) : aussi

peut-on, par l'addition d'un acide fort, décomposer ce

précipité de carbonate en dégageant le gaz acide carboni-

que avec effervescence.

634. L'eau sucrée , le vm , le thé , l'albumine , la géla-

tine , le lait et la bile se comportent avec la dissolution de

ce sous-sel comme avec la potasse pure.

action de la Potasse sur Véconomie animale.

635. Les effets caustiques de la pierre à cautère appli-

quée à l'extérieur sont trop connus pour que nous en fas-

sions mention ici 5 nous nous bornerons à exposer les ré-

sultats de l'introduction de la potasse et du sous-carbo-

nate de potasse dans les veines et dans l'estomac.

Expérience i*"^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien âgé de six mois , 5 grains de pierre à cau-

tère dissous dans un gros d'eau distillée: l'animal a

éprouvé sur-le-champ un h'ger tremblement des muscle*

'^^
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du tronc, et il est mort aubout de deux minute* , sans avoir

donné le moindre signe de douleur ni de convulsions.

On l'a ouvert immédiatement après. Le cœur était volu-

mineux ^ les deux ventricules étaient pleins de gros cail-

lots de sang noirâtre -, les poumons étaient crépitans et ne

paraissaient point altérés 5 les muscles étaient palpitans.

La même expérience, répétée sur un chien plus fort, a

fourni des résultats analogues.

Expéiience 11®. On a fait avaler à un cliien de moyenne

taille 82 grains de pierre à cautère solide : l'animal a pa-

ru brûler pendant la déglutition de ce caustique; au bout

de cinq minutes il a vomi des matières blanches mêlées

de jaune et de vert, après avoir fait les plus violens efforts.

Ces matières verdissaient fortement le sirop de violette,

et précipitaient en jaune-serin le deuto-muriate de platine

( § 619 01628 ). Les vomissemens se sont renouvelés ti^ois

minutes après ; l'animal poussait des cris plaintifs et il

était en proie aux douleurs les plus atroces ; sa bouche

était pleine d'écume , sa respiration difficile. Environ un

quart-d'heure après l'ingestion du poison , il a vomi trois

fois , dans l'espace de cinq minutes , des matières sangui-

nolentes peu abondantes, verdissant également le sirop de

violette : il a continué à se plaindre pendant deux heures.

Le lendemain il était dans un très-grand état d'abattement.

Letroisième jour il exerçait ses fonctions avec beaucoup

de langueur; il était presque mourant : il a expiré dans la

nuit.

uéiitopsie. La membrane muqueuse de l'œsophage était

généralement rouge, et offrait çà et là des portions noires.

L'estomac était vide; sa tunique interne était très-rouge

dans toute son étendue; il y avait auprès du pylore un
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trou circulaire d'environ huit lignes de diamètre ; il était

entouré d'un rebord saillant, livide, dur, formé par une

matière lardacée et par un peu de sang noir coagulé. La

membrane muqueuse du duodénum et du jéjunum pré-

sentait également une couleur rouge très-intense; Les

poumons étaient sains.

Expérience lu^. On a fait avaler à un cbien de moyenne

taille et à jeun, deux gros de sous-carbonate de potasse

du commerce ; immédiatement après , l'animal a éprouvé

des souffrances horribles ; il s'est roulé par terre dans un

état de grande agitation . Au bout de cinq minutes , il a

vomi avec effort des matières blanchâtres , un peu épaisses
,

rerdissant le sirop de violette , et faisant effervescence avec

l'acide sulfurique (§ 63 1 et 682) ; il poussait continuelle-

ment des cris plaintifs ; sa respiration était difficile.. Ces

symptômes ont augmenté jusqu'au moment de la mort de

l'animal, qui a eu lieu vingt-cinq minutes après l'inges-

tion du poison.

autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était
/

d'un rouge très-foncé dans toute son étendue -, plusieurs

des vaisseaux qui la parcourent étaient injectés ; il n'y

avait aucune altération sensible dans les intestins ni dans

les poumons.

Ces expériences prouvent que la potasse pure, injectée

dans les veines
,
produit la mort en coagulant le sang 5 in-

troduite dans l'estomac , elle enflamme ce viscère , le cor-

rode et le perfore , en sorte que l'animal succombe à une

véritable gastrite dont la terminaison a quelquefois lieu

par gangrène (1).

" (i)'Nous avons dit ( § G2»)) que le saiîg n'elait point coa-
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Symptômes de Vempoisonnem.ent par la potasse

caustique.

Plenek rapporte qu'un malade d'une forte constitutiou

uvala une once de sel de tartre ( sous-carbonate de po-

tasse ) 5 il fut pris aussitôt d'un vomissement violent qui

dura pendant quarante-huit heures , et d'une inflamma-

tion de l'estomac à laquelle il ne succomba point.

636. Une saveur acre , urineuse et caustique 5 une cha-

leur vive à la gorge , des nausées , des vomissemens de ma-

tières souvent sanguinolentes , alcalines , verdissant le sirop

de violette , et faisant pom- l'ordinaire effervescence avec

les acides; des déjections alvines abondantes, une épi-

gastralgie des plus vives , des coliques atroces , des con-

vulsions , l'altération des facultés intellectuelles, etc. : tels

sont les symptômes alarmans développés par l'alcali dont

nous faisons l'histoire. Si la potasse a été avalée à une dose

un peu forte , la mort ne tarde pas à survenir.

gulé par la potasse
y

quelle peut donc être la cause du coa-

gulum formé dans ce fluide lorsqu'on injecte cet alcali dans

les veines ? nous l'ignorons complètement. Nous remarque-

rons seulement combien , dans certaines circonstances , les

phe'nomènesque l'on observe sur les fluides animaux recueillis

après la mort , sont différens de ceux qui ont lieu sur les

mêmes fluides encore vivans , et par conséquent combien le

médecin doit être en garde contre les applications outre'es de

la chimie à la physiologie.
,
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Lésions de tissu produites par la potasse.

QSn. Je suis porté à croire , d'après un très-grand nom-

bre de faits
,
que cet alcali est de tous les poisons corrosifs

celui qui perfore le plus souvent l'estomac ; il produit aussi

l'inflammation des diverses membranes de ce viscère et,;,

de celles qui composent les intestins.

application de tout ce qui a été dit aux dii^ers cas

d'empoisonnementpar la potasse.

638. Il est impossible de confondre la potasse pure avec

aucune aulre substance, si l'on a égard aux caractères chi-

miques dont nous avons parla pag. i5r et iSa , ii'^ partie.

Si cet alcali se trouve mêlé aux fluides ou aux solides

contenus dans l'estomac ou expulsés par le vomissement,

on poiurra sans difficulté en démontier la présence en sui-

vant les procédés que nous allons décrire. i°. Après avoir

filtré la portion liquide, on l'essaiera par le sirop de vio-

lette
,
qui sera verdi si le liquide contient de la potasse.

op. On s'assurera qu'il n'exhale pas une odeur piquante

ammoniacale. 3°. On le précipitera par le deuto-muriate

de platine, qui y fera naître un dépôt jaune-serin. 4^'On le

mêlera à l'acide carbonique liquide
,
qui ne le troublera

point , tandis qu'il précipiterait la chaux , la baryte et la

strontiane , si l'un ou l'autre de ces alcalis se trouvait dans

le liquide. 5°. Enfin on le fera évaporer pour en avoir

la potasse solide
( § 619 ). Pour peu que l'on réfléchisse

à la faculté qu'a la potasse de former , avec presque toutes

les substances animales , des composés ou des mélanges

solubles , on verra combien il doit être rare de ne pas
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pouvoir retrouver cet alcali par le moyen que nous ve-

nons d'indiquer.

Traitement de Vempoisonnement par la potasse.

639. Existe-t-il quelque contre-poison de la potasse ? Il

résulte des expériences que j'ai tentées sur les animaux,

que le vinaigre , étendu d'eau , est le médicament qui peut

être administré avec le plus de succès. Tous les animaux

auxquels on fait prendre de la potasse caustique , et que

l'on abreuve immédiatement après d'eau vinaigrée , souf-

frent moins que ceux qui ne boivent que de l'eau. Si , après

avoir introduiidansl'estomac d'un chienune certaine quan-

tité de dissolution de potasse caustique , on lui fait avaler

dans le même instant une forte dose de vinaigre concentré

,

et qu'on lie l'œsophage afin d'empêcher le vomissement

,

l'animal fait de légers efforts pour vomir , et ne présente

que très-peu de symptômes d'empoisonnement. Après la

mort
,
qui a lieu au bout de quatre ou cinq jours , on ne

trouve point les tissus altérés , corrodés et perforés , à

moins que la quantité de vinaigre ingérée n'ait été trop

faible pour saturer toutes les parties alcalines.

Le fait suivant vient à l'appui de ce que nous avan-

çons. M. Barruel, préparateur de chimie à l'Ecole de

Médecine de Paris , eut le malheur, il y a quelques

années , d'introduire dans sa bouche une dissolution al-

coolique de potasse pure
,
qu'il transvasait au moyen d'une

pipette ; aussitôt après il éprouva une ardeur et une dou-

leur très-vives dans les divers points de la membrane mu-
queuse qui tapisse la bouche 5 il eut recours au vinaigre,

qui ne tarda point à satui;er tout l'alcali libre : par ce

moyen les symptômes , loin d'acquérir un nouveau degré
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d'intensîlé , diminuèrent sensiblement , en sorte que le

corrosif ne détermina qu'une légère iniiammciiion de Ist

membrane muqueuse.

640. Le médecin appelé pour Secourir des individus

empoisonnés par la potasse caustique ou carbonatée

,

aura donc recours à l'eau vinaigrée prise en grande quan-

tité , ce médicament jouissant du double avantage dd

neutraliser l'alcali libre et de favoriser le vomissement.

Dès les premiers instans de l'accident , on se bâtera aussi'

de gorger les malades d'eau froide ou tiède, ou de toute

autre boison mucilagineuse et adoucissante. Lorsque les

premiers accidens seront calmés , il faudra employer tous

les moyens capables de prévenir ou d'arrêter l'inflamma-

tion des organes contenus dans le bas-ventre et dans les

parties supérieures du canal digestif.

De la Soude.

64 1 • Les propriétés physiques et chimiques de cet al-

cali ont le plus grand rapport avec celles de la potasse :

aussi bornerons-nous son histoire chimique à l'exposi-

tion d'un petit nombre de caractères , en négligeant tous

ceux qui sont communs à ces deux corrosifs.

1°. La soude ni le sous-carbonate de soude n'occa-

sionnent aucun trouble dans la dissolution du deuto-mu-

riate de platine , ce qui dépend de la solubilité du sel

double formé par l'acide muriatique , la soude et le deut-

oxide de platine
( § 628 ).

2°. La soude et le carbonate de soude se combinent

avec l'acide sulfurique , et donnent naissance à un sulfate

avec lequel on ne peut point obtenir de cristaux d'alua

par l'additioja du sulfate acide d'aluxnine (§ O24 )*

1
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642. Le mode d'action que la soude exerce sur l'éco*

iiomie animale , les symptômes qu'elle développe et les

'lésions de tissu qu'elle produit , ressemblent entièrement

à ceux dont nous avons parlé à l'article de la potasse.' Il

en est de même des moyens thérapeutiques propres à

combattre les accidens auxquels cet alcali donne nais-

sance.

De VAmmoniaque liquide (alcali volatilfluor).

643. L'ammoniaque liquide
,
privée d'acide carboni-

que , est incolore \ sa saveur est très-caustique 5 son odeur

est vive et piquante 5 elle verdit le sirop de violette , et

rétablit la couleur bleue de Vinfusum de tournesol rougi

par les acides.

644' Exposée à l'action du calorique.j elle laisse dé-

gager une très-grande quantité de gaz ammoniac inco-

lore , très-caustique, d'une odeur piquante, insuppor-

table, et excessivement soluble dans l'eau 5 le même phé-

nomène a lieu à la température ordinaire
,
quoique d'une

manière beaucoup moins sensible.

645. Le gaz acide carbonique et l'eau saturée de ce

gaz ne troublent point l'ammoniaque liquide.

646. Le deuto-muriate de platine est précipité en jaune-

serin par cet alcali : le précipité est composé d'acide mu-

riatique, d'ammoniaque et de deutoxide de platine-, il

est un peu soluble dans l'eau.

647. L'acide sulfurique la sature et forme du sulfate

d'ammoniaque susceptible de fournir des cristaux d'alun

par l'addition d'une dissolution concentrée de sulfate

jicide d'alumine
( § 624 )-

T. I , p. lï. II
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648. L'ammoniaque n'occasionne aucun trouble tîans

la dissolution de nitrate d'argent
( § 4^7 )•

649. Lorsqu'on verse un excès de cet alcali dans du

sulfate de magnésie dissous dans l'eau , on obtient un

précipité blanc de magnésie 5 la liqueur , composée de

sulfate ammoniaco-magnésien , après avoir été filtrée
y

laisse précipiter une nouvelle quantité de magnésie par

l'addition de la potasse. Ce caractère suffirait, à larigueuTy

pour distinguer l'ammoniaque de la potasse et de la feoudcy

qui séparent toute la magnésie lorsqu'on les mêle en assez

grande quantité au sulfate de cette base.

650. L'ammoniaque ne trouble point Feau sucrée
;

elle change la couleur du vin rouge, et la fait passer au

vert plus ou moins foncé.

65 1. L'albumine, la gélatine, le lait et la bile n'éprou-

vent aucun changement sensible de la part de cet alcali.

652. Le sang fluide n'est point coagulé par l'ammonia-

que liquide.

Du Sous- Carbonate d'ammoniaque,

653. Le sous-carbonate d'ammoniaque est solide et

blanc ; son odeur est ammoniacale , sa saveur caustique

et piquante -, il verdit le sirop de violette. Exposé à l'air

il se volatilise peu à peu. Il est très-soluble dans l'eau

froide , et lorsqu'on fait bouillir cette dissolution , il se

vaporise, tant il est volatil.

654» L'acide sulfurique le dissout avec effervescence,

et en dégage du gaz acide carbonique : le sulfate d'am-

moniaque obtenu fournit des cristaux d'alun lorsqu'on le

mêle au sulfate acide d'aliunine.

655. Le ious-carbonate d'ammoniaque précipite en
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Lîanc les munatcs et les nitrates solubles decliauX) de

baryte et de strontiane
,

qu'il transforme en carbonates

insolubles. L'ammoniaque pure ne fait naître aucun pré-^

cipité dans ces sels.

656. L'eau sucrée, le vin , l'albumine, la gélatine, le

îait et la bile se comportent avec la dissolution de ce

sous-sel comme avec l'ammoniaque pure.

action de Vammoniaque sur ïéconomie animale.

65']. L^ammoniaque liquide exerce une action très-

énergique lorsqu'on l'injecte dans les veines ou qu'on

l'introduit dans l'estomac : elle occasionne presque tou-

jours la mort , tantôt en agissant sur le système nerveux

,

et particulièrement sur la colonne vertébrale , tantôt en

produisant une inflammation plus ou moins considérable

des diverses parties du canal digestif, dont l'irritation dé»

termine sympatbiquement la lésion du cerveau.

Expérience i^^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un chien fort quoique de petite taille, 60 grains d'am-

moniaque liquide moyennement concentrée : sur-le-champ

l'animal a éprouvé une roideur tétanique dans les quatre

membres ; il a eu une excrétion d'urine involontaire , et

ses muscles
,
principalement ceux des lèvres et des ex-

trémités , ont été agités de mouvemens convulsifs. Il a

continué de vivre dans cet état jusqu'à la dixième minute

après l'injection. On l'a ouvert sur-le-champ : la con-

traclilité était éteinte dans les muscles -, les poumons

étaient crépitans, d'une couleur rouge livide, et conte-

naient une petite quantité de sang ^ il y avait dans l'oreil-

lette gauche quelques caillots gélatineux formés par du

sang d'un rouge foncé -, le ventricule gauche renfermait
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mie assez grande quantité de ce même fluide non coa-

gulé et d'une couleur noirâtre.

Expérience n^. On a détaché et percé d'un trou l'oe-

sophage d'un petit chien 5 on a introduit dans son esto-

mac , à l'aide d'une sonde de gomme élastique , 36 grains

d'ammoniaque liquide concentrée , et on a lié l'œsophage

au-dessous de l'ouverture afin d'empêcher le vomisse-

ment. L'animal a paru d'abord brûlé 5 au bout de cinq

minutes il était tellement insensible qu'on le croyait mort
^

quelques instans après on l'a mis sur ses pattes , et il a

marché 5 il faisait des inspirations excessivement profon-

des 5 il n'avait point envie de vomir, et ses membres n'é-

.^ taient point paralysés ni agités de mouvemens convulsifs :

on remarquait cependant un léger tremblement des ex-

trémités postérieures. Cinq heures après l'introduction du

poison, il conservait encore la faculté de marcher, et il

continuait à trembler. Le lendemain matin, à sept heures

( vingt heures après l'empoisonnement ) , il était couché

sur le côté , insensible et mourant. Il a expiré trois heures

après.

autopsie. L'œsophage ne présentait aucune altération
;

la membrane muqueuse de l'estomac était d'un rouge

peu intense dans une partie de son étendue ; elle était

blanche dans les autres points -, il n'y avait ni ulcération

ni perforation d'aucune des tvmiques de ce viscère ; les

intestins et les poumons étaient dans l'état naturel.

Expéiience i\i^. A neuf heures on a fait avaler à un

chien de moyenne taille 2 gros et demi de sous-carbo-

nate d'ammoniaque réduit en poudre fine. Deux minutes v

après l'animal a vomi une petite quantité de matières

jaunâtres , molles , niêlées de sang rouge. A neuf heures six
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mmutes il a êlé agité de quelques mouvemens convulsifs 5

bientôt les convulsions sont devenues générales et horri-

bles : les muscles de la face , ceux du tronc et des extré-

mités se contractaient avec violence , de sorte que Fani-

mal était dans un grand état d'agitation , et faisait des con-

torsions effraj^antes. Au bout de deux ou trois minutes il a

roidi et étendu se^ membres 5 son corps est devenu arqué

,

et la tête , fortement renversée en arrière , faisait aisément

reconnaître l'état tétanique dans lequel il se trouvait. Il

est mort à neuf heures douze minutes.

autopsie , faite immédiatement après la mort. Le cœur

ne se contractait plus 5 le ventricule gauche renfermait

beaucoup de sang fluide, d'un rouge légèrement foncé ^ les

poumons étaient crépitans dans plusieurs points; mais

ils offraient quelques portions dont le tissu contenait peu

d'air et ne faisait entendre aucun cri lorsqu'on le coupaiL

La membrane muqueuse de l'estomac était d'un roug&

foncé, évidemment enflammée dans la moitié qui avoi:-

sine le cardia 5 l'autre portion était blanche et dans l'état

naturel.

La même expérience , répétée avec une égale dose de

sous-carbonate dissous dans 3 gros d'eau , a fourni des ré-

sultats analogues. Lorsque ce sel reste à l'air libre pen-

dant quelques jours, il perd en partie ses qualités véné-

neuses , ce qui doit être attribua à la vaporisation de

l'ammoniaque qu'il contient en excès.

Symptômes et lésions de tissu produitspar VÀmmoniaque

liquide.

658. Martinet, Huxham, Halïer, etc. , rapportent des

cas dans lesquels l'ammoniaque liquide a occasionné la
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mort dans l'espace de quelques minutes , après avoir

brûlé les lèvres , la langue , le palais , etc. , et avoir dé-

terminé des hémorragies desintestins , du nez, et la fièvre

hectique.

Si à ces symptômes on joint ceux dont nous avons fait

mention dans les expériences précédentes (§65^), on

aura une idée générale des accidens développés par ce

poison énergique.

Les lésions de tissu produites par l'ammoniaque res-

semblent entièrement à celles que l'on remarque après

l'ingestion des autres substances corrosives.

application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement par Vammoniaque.

659. Si l'ammoniaque est pure , il suffira
,
pour la

reconnaître , d'avoir égard à son odeur et à l'action

qu'exercent sur elle le sirop de violette , l'acide carbo-

nique et le calorique.

Si elleest unie à an liquide, on déterminera aisément sa

présence en distillant le mélange dans une cornue à la-

quelle on aura adapté préalablement un récipient con-

tenant une petite quantité d'eau : l'ammoniaque libre ne

tardera point à se volatiliser , et saturera le liquide ren-

fermé dans le ballon 5 il est même important de coller

,

dans l'intérieur du récipient
,
quelques morceaux de pa-

pier de tournesol rougi par un acide , afin que la plus

petite quantité de gaz ammoniacal puisse être décelée par

le rétablissement de la couleur bleue du papier.
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Traitement de Vempoisonnement par Vammoniaque

liquide.

660. L'eau vinaigrée doit jouir ici des mêmes avan-

tages que ceux dont nous avons parlé en faisant l'histoire

de la potasse ; nul doute que ce ne soit un médicament

utile pour neutraliser l'ammoniaque qui se trouverait

encore libre dans le canal digestif. Malheureusement cet

alcali exerce son action sur le système nerveux avee une

promptitude extrême , et on ne saurait trop fa^ire sentir

aux praticiens la nécessité d'agir sans le moindre retard,

afin de s'opposer au développement des symptômes ner-

veux , et de ceux qui caractéiisent les inflammations des

organes contenus dans le bas-ventre.

ARTICLE I^OUZIÈME.

Espèce xii®. Les terres alcalines caustiques.

Far. i'^^. Baryte.

2^. Chaux.

De la Baryte.

66 1 . Il estutile de fixer l'attention des savans sur la barj^et

et les composés dont elle fait partie. Douées des proprié-

tés vénéneuses les plus énergiques
,
quelques-unes des

préparations de ce genre occasionnent la notort en très-

peu de temps au milieu de douleurs atroces et de con-

vulsions violentes ; il est donc de la plus haute impor-

tance que les médecins qui cherchent à les employer dans

les affections scrophuleuses , lymphatiques , etc. , etc.

,

connaissent parfaitement leurs effets et les moyens de pré-

venir les accidens graves qu'elles développent.



( i68 ) ~

662. La baryte (deutoxide de baryiim) est un alcali

solide , d'une couleur grise-verdâtre -, sa saveur est acre et

caustique 5 elle verdit le sirop de violette , et rougit la

couleur du curcuma.

663. La baryte
,
parfaitement calcinée et solide , mise

en contact avec quelques gouttes d'eau , les absorbe , les

solidifie , en dégageant beaucoup de calorique , aug-

mente de volume , se divise et se réduit en une poudre

b.lancliâtre : ces phénomènes dépendent de la grande affi-

nité qui existe entre ces deux corps, et de ce qu'il y aune

portion d'eau vaporisée au sein même de la baryte. Lors-

que cet alcali a été ainsi divisé , on peut le faire dissou-

dre dans Feau distillée , dont on a élevé la température.

644- Cette dissolution , limpide , transparente et inco-

lore, verdit le sirop de violette, rougit le papier de cur-

cuma , et rétablit la couleur bleue de Vinfusum de tourne-

sol rougi par un acide.

665. Le gaz acide carbonique , l'eau acido-carbonique

et les sous-carbonates alcalins y font naître sur-le-cliamp

un précipité blanc , composé de baryte et d'acide carbo-

nique.

6Q6. L'acide sulfurique et tous les sulfates solubles en

précipitent du sulfate de baryte blanc , insoluble dans

l'eau et dans l'acide nitrique. Cette précipitation a lieu,

même dans le cas où les dissolutions sont excessivement

étendues.

667. La baryte solide se dissout dans l'acide muriati-

que , et donne un sel qui cristallise en lames carrées ou en

prismes à quatre pans très-larges et peu épais (§6^5).

668. Le vin est légèrement troublé par l'eau de baryte.

669. L'eau sucrée n'éprouve aucun cbangement de la
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part de ce liquide, à moins qu'elle ne renferme des sul-

fates ou d'autres sels précipitables par cet alcali.

670. L'infusion chargée de thé n'est point précipitée

par l'eau de baryte , et le mélange conserve la faculté de

verdir le sirop de violette , lors même qu'il ne contient

qu'une petite quantité d'alcali.

671. L'albumine, la gélatine et le lait, n'éprouvent au-

cirne altération sensible de la part de la dissolution de

baryte.

672. La bile de l'homme est précipitée siar-le-champ en

jaune-verdâtre.

Du Carbonate de Baryte.

678. Le carbonate de baryte diffère delà baryte caus-

tique, i*'. par son insolubilité dans l'eau j
2^. par l'effer-

vescence qu'il produit en se dissolvant dans les acides

nitrique et murialique.

674. Le carbonate de baryte , calciné avec du charbon

dans un creuset, donne du gaz oxide de carbone, et de

la baryte soluble dans l'eau.

Du Muriàte de Baryte.

675. Ce sel cristallise en lames carrées ou en prismes

à quatre pans très-larges et peu épais ; il a une saveur

acre , très-piquante 5 il ne rougit point la teinture de tour-

nesol , et ne change point la couleur du sirop de violette.

676. Deux fois et demie son poids d'eau distillée suf-

fisent pour le dissoudre à la température ordinaire.

677. La dissolution, limpide , incolore et transparente

,

n'éprouve aucun changement de la part de l'ammoniaque

,

X
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dont l'afiSnité pour l'acide murialique est plus faible que

celle qui unit cet acide à la baryte.

6^8. Les sous-carbonates de potasse , de soude et d'am-

moniaque, décomposent le muriate de baryte en vertu de

la loi des doubles décompositions exposée page 26 , note 3, |

tom. I , i^^. part. 5 il se forme un dépôt blanc de carbo-

nate de baryte
,
que l'on peut laver , dessécher sur un

filtre, et calciner avec du charbon pour en tirer la baryte

pure (§674).

679. L'aci(Je sulfurique et les sulfates solubles se com-

portent dans ce sel comme avec l'eau de baryte ; ils en

précipitent du sulfate de baryte insoluble dans l'eau et

dans l'acide nitrique.

680. Le nitrate d'argent, mis en contact avec le mu-

riate de baryte , fournit sur-le-champ un précipité abon-

dant de muriate d'argent , tandis que la liqueur renferme

du nitrate de baryte (pag. 26, note 3 , i^^. part.)

68 1 . Les hydro-sulfures de potasse , de soude et d'am-

moniaque
,
préparés avec l'eau distillée , ne troublent point

la dissolution du muriate de baryte. Si ces réactifs renfer-

ment un peu de sulfate de potasse , de soude , ou quelques

sels métalliques , ils occasionnent au bout d'un certain

temps un précipité plus ou moins abondant. 11 est d'autant

plus important de faire iittention à ce caractère, que tous les

poisons métalliques que nous avons étudiés jusqu'ici pré-

cipitent abondamment en noir, en jaune ou en rouge,

par l'addition de l'un ou de l'autre des hydro-sulfures

mentionnés.

682. Le muriate de baryte, dissous dans l'eau et versé

dans du vin de Bourgogne , le trouble légèrement, ce qui

dépend de la décomposition des sulfates solubles que le via
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renferme. Le précipité est formé par du sulfate de baryte,

et il est d'autant plus abondant
,
que ce liquide contient

une plus grande quantité de sulfates.

683. L'eau sucrée et l'infusion chargée de thé n'é-*

prouvent aucune altératiofn de la part du muriate de ba-

ryte.

684- L'albumine, la gélatine et le lait, ne sont point

précipités par ce sel. Si on fait un mélange d'une petite

quantité de muriate de baryte et de beaucoup de lait , et

qu'on le mette en contact avec du sulfate de potasse , on

obtient sur-le-champ un précipité abondant de sulfate dé

baryte, ce qui prouve que la majeure partie du mUriate

était simplement mêlée au lait.

685. La bile de riiomme est précipitée en jaune-ver-

dàtre par la dissolution de ce sei.

diction des divers composés de Baryte sur Véconomie

animale.

686. Muriate de baryte. Parmi les poisons minéraux

,

il en est peu dont le mode d'action soit aussi énergique

que celui du muriate de baryte : injecté dans les veines
,

introduit dans l'estomac , et appliqué à l'extérieur , il pro-

duit la mort dans un espace de temps très-court.

Expérience i^^. J'ai injecté dans la veine jugulaire

d'uncliien robuste 5 grains de muriate de baryte dissous

dans un gros d'eau distillée: sur-le-champ l'animal a

éprouvé une grande agitation 5 il s'est violemment débattu

en roulant son corps par terre , et il a eu des mouvemens

convulsifs dans les membres. Au bout de trois minutes

,

il est devenu calme ; sa respiration n'était point gênée ; il

n'avait qu'un tremblement convulsif général. Il Cet moi t
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dans cet état six minutes après l'injection. Uautopsie à

été faite sur-le-champ. Les chairs étaient palpitantes
;

les ventricules du coeur étaient gonflés par une très-grande

quantité de gros caillots gélatineux, formés par du sang

d'un rouge un peu foncé 5 on voyait aussi quelques-uns

de ces caillots dans les deux oreillettes. Le sang artériel

et veineux des membres abdominaux n'était point coa-

gulé. Les poumons avaient une belle couleur rose ; ils

étaient crépitans et contenaient beaucoup d'air 5 leur tissu

offrait dans quelques points un peu plus de densité que

dans l'état naturel. L'estomac était sain.

Expérience ii^. A midi douze minutes , on a détaché

et percé d'un trou l'œsophage d'un chien fort
,
quoique

de petite taille -, on a introduit dans son estomac un gros

36 grains de muriate de baryte dissous dans 6 gros d'eau

distillée 5 on a lié l'œsophage au-dessous de l'ouverture

afin d'empêcher le vomissement : au bout de dix minutes

l'animal a fait de violens efforts pour vomir, et il a eu

deux selles liquides. A midi quarante minutes , il a com-

mencé à être agité de mouvemens convulsifs \ il s'est cou-

ché sur le ventre , et il a éprouvé des secousses si fortes
,

qu'il a été soulevé et renversé malgré lui , en faisant des

sauts brusques , comparables à ceux des grenouilles sou-

mises à l'action d'une forte pile galvanique. Ces phéno-

mènes ont cessé pendant quelques secondes pour se re-

produire ensuite avec plus d'intensité. Cinq minutes après

,

les mouvemens convulsifs étaient très-marqués dans les

muscles de la face 5 il était impossible à l'animal de se

tenir sur ses pattes 5 il tombait aussitôt qu'on le relevait.

A midi cinquante-cinq minutes , les battemens du cœur

étaient très-accélérés 5 on pouvait en compter cent trente
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par minute. Les mouvemens conviilsifs étaient bornés à

l'extrémiié ant rieure droite. Il est mort à une heure.

On l'a ouvert sur-le-champ : le cœur battait avec force

dans les premiers instans ; mais les battemens diminuèrent

sensiblement , au point qu'ils étaient excessivement rares et

faibles au bout de trois minutes. Le ventricule gauche

contenait du sang noir fluide. Les poumons étaient de cou-

leur naturelle; leur tissu
,

plus dense que dans l'état

naturel, ne contenait presque point d'air, et n'était point

crépitant (i). La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge livide dans presque toute son étendue 5 on

pouvait l'enlever facilement en la frottant légèrement avec

un couteau. La tunique musculeuse offrait deux plaques

larges chacune comme un écu de six francs , d'un rougB

cerise. L'estomac renfermait une certaine quantité d'ali-

mens.

Expérience iii^. M. Brodie fit avaler à un gros chat une

once et demie de dissolution concentrée de muriate de ba-

ryte : au bout de quelques minutes, l'animal vomit 5 il eut.

des vertiges, devint insensible et se coucha; ses pupilles

étaient dilatées ; il était imimobile , et il avait de temps en

(i) II arrive souvent, lorsque des animaux empoisonne's

meurent dans des convulsions terribles
,
que les poumons ne

contiennent presque point d'air, et que leur tissu est durci.

On conçoit , en effet
,
que dans cet état de convulsion la res-

piration doit s'opérer difficilement, et que l'asphyxie doit en

être la suite. Il faut nécessairement avoir égard à cette cir-

constance avant de conclure que l'état palhologique des pou-

mons dépend réellement de l'action directe de la substance vé-

néneuse.
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tes , il paraissait mort ^ mais en plaçant la main entre les

côtes , on sentait que le coevir battait encore cent fois par

minute. On introduisit un tube dans la trachée-artère

,

et on gonfla les poumons environ trente-six fois par mi-

nute : le pouls cessa cependant de battre, et au bout de

sept minutes, la circulation était entièrement suspen-

due (i),

Expérience iv®. A une heure on a saupoudré , avec

48 grains de muriale de baryte solide , et 24 grains du

même sel dissous dans un gros d'eau distillée, une plaie faite

sur le dos d'un petit chien ; on a réuni les lambeaux de la

plaie par trois points de suture : au boutde deux minutes

,

l'animal s'est mis à courir dans la salle -, il a cherché à s'é-

chapper ^ ses mouveméns étaient brusques , et il ne pou-

vait pas rester un instant en repos : cet état a duré pen-

dant dix minutes. Un quart-d'heure après l'opération , il

a eu une selle , et il a vomi deux fois une petite quantité

de matières bilieuses. Au bout de six minutes , il a fait des

efforts infructueux de vomissement. A une heure vingt-

cinq .minutes il a éprouvé des secousses convulsives très-

fortes
i
il était couché sur le ventre, et il agitait tantôt les

pattes postérieures , tantôt les antérieures j les muscles de

la partie postérieure de la tête , ceux de la face et ceux

du tronc participaient à cet état général de convulsion.

L'animal faisait des contorsions horribles , et ne pou-

vait pas se tenir debout ; il était insensible ; sa respiration

n'était point gênée ; il avait beaucoup d'écume à la bou-

(i) Philosophîcal Transactions j i8l2; Further experi-

Tncnls, etc., etc. } hj M. Brodie.
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clie , et ne poussait aucun cri plaintif. Cet état a continué

jusqu'à quatre heures 5 dès ce moment il est devenu

comme immobile , et il a expiré vingt-cinq minutes après.

On l'a ouvert sur-le-champ. Le sang contenu dans le ven-

tricule gauche était fluide et d'un rouge assez intense 5 les

battemens du coeur étaient forts et fréquens. Les pou-

mons , d'une belle couleur rose , étaient crépitans -, leur

tissu paraissait un peu plus dense que dans l'état naturel.

La membrane muqueuse de l'estomac et des intestins

n'offrait aucune altération.

Expérience \^. M. Brodie a saupoudré avec i o grains

d€ muriate de baryte finement pulvérisés et humectés avec

deux gouttes d'eau , deux plaies faites sur le côté et sur la

cuisse d'un lapin. Au bout de quatre minutes, l'animal a

paru éprouver l'action du poison 5 il a eu des vertiges 5 les

extrémités postérieures se sont paralysées , et il est tombé

peu à peu dans un état d'insensibilité générale 5 ses pu-

pilles étaient dilatées ; il était couché et immobile -, il était

agité de tanps en temps de mouvemens convulsifs 5 son

pouls battait cent cinquante fois par minute 5 les pulsa-

tions étaient faibles et offraient quelques intermittences.

Vingt minutes après l'application du poison , l'animal pa-

raissait mort, mais , en ouvrant la poitrine , on voyait que

le cœur battait encore, et ses mouvemens n'ont cessé

qu'environ trois minutes après la mort (i).

Nous pouvons conclure de tous ces faits, i**. que le

muriate de baryte, injecté dans les veines, produit la mort

en agissant sur le système nerveux et en coagulant le sang
5

2**. que lorsqu'on l'applique à l'extérieur ou qu'on l'in-

(i) Philosophical Transaciiqns , vol. cité.
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troduit dans l'estomac , il exerce également son action stir

ce système , après avoir été absorbé et transporté dans le

torrent de la circulation 5 il détermine aussi dans ces cas

l'inflammation des tissus avec lesquels il est en contact.

M. Brodie pense, d'après les deux expériences qu'il a

faites (m'' et v'^) ,.que le muriate de baryte détermine la

mort en agissant sur le cerveau et sur le cœur.

De la Baryte et du Carbonate de baryte.

Expéîience 1^^. A une heure cinq minutes on a fait

avaler à un petit carlin 33 grains de baryte caustique ré-

duite en poudre fine. Au bout de dix minutes l'animal

s'est couché sur le ventre et a paru souffrir considéra-

blement. A une heure trois quarts il a vomi avec beau-

coup d'efforts une petite quantité de matières muqueuses

d'une couleur verdàtre, mêlées de sang : il avait le hoquet

et poussait des cris excessivement plaintifs. A deux heures

il était dans un état d'insensibilité tel qu'on l'aurait cru

mort 5 on pouvait le pincer sans qu'il donnât le moindre

signe de douleur ^ ses membres , levés et abandonnés à leur

propre poids , tombaient comme une masse inerte j ses

pupilles étaient dilatées. A deux heures vingt-cinq mi-

nutes , il a rendu une petite quantité de matière jaune-

verdâtre, après avoir fait de violens efforts pour vomir;

ses inspirations étaient excessivement profondes 5 il con-,

tinuait à se plaindre. Il est mort à quatre heures , après

avoir éprouvé quelques légers mouvemens convulsifs dans

les extrémités postérieures.

uéutopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge foncé dans toute son étendue j elle offrait,

dans la portion qui avoisine le pylore, deux taches uoire»

1
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formées par du sang veineux extravasé sur la membrane

musculeuse. Le duodénum et les autres intestins étaient

comme dans l'état naturel. Les poumons étaient d'un rouge

foncé vers le lobe postérieur ^ leur tissu était crépitant.

Expérience n*^. On a détaché et percé d'un trou l'oe-

sophage d'un chien de moyenne taille 5 on a introduit

dans son estomac un gros de baryte parfaitement pulvé-

risée et enveloppée dans un cornet de papier 5 on a lié

l'oesophage au-dessous de l'ouverture afin d'empêcher le

vomissement. L'animal est mort au bout d'une heure,

après avoir éprouvé des douleurs atroces , des mouvemens

convulsifs et l'insensibilité générale dont nous avons parlé

dans l'expérience précédente.

autopsie. L'estomac contenait le cornet de papier dans

lequel il y avait encore beaucoup de baryte j la mem-
brane muqueuse était d'un rouge noir dans toute son éten-

due 5 les intestins et les poumons n'offraient aucune al-

tération sensible.

Expérience iii^. A onze heures on a fait avaler à un petit

chien un gros de carbonate de baryte pulvérulent : à une

heure et demie , l'animal a vomi une petite quantité de ma-

tières liquides , dans lesquelles on apercevait facilement

une portion de la poudre ingérée. Il a commencé à se

plaindre-, il est tombé dans un grand état d'abattement,

et il est mort,à cinq heures. La membrane muqueuse de

l'estomac présentait la même altération que celle dont

nous avons parlé dans les deux expériences précédentes.

La baryte pure ou carbonatée , introduite dans l'esto-

mac
,
produit donc la mort en agissant sur le système

nerveux 5 elle corrode en même temps le viscère avec

lequel elle est en contact.

T. ï, p. Il» la
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Sjmptômes de l'empoisonnement par la Baryte^

687. Nous ne connaissons aucune observation détaillée

sur l'empoisonnement par les composés de baryte : aussi

sommes-nous forcés de renvoyer
,

pour l'histoire des

symptômes et des lésions de tissu développés par cet al-

cali , à ce que nous avons établi dans le paragraphe pré-

cédent.

application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement par la barjte et ses composés.

688. Miti'iaie de barjte. Un sel qui ne rougit point

la teintiure de tournesol
,
qui ne verdit point le sirop de

violette
,
qui ne précipite point par les hydro-sulfures ni

par l'ammoniaque
,
qui précipite , au contraire

,
par le

soufr-carbonate d'ammoniaque , de soude ou de potasse
5

qui n'est point soluble dans l'alcool concentré
;
qui four-

nit, avec le sulfate de potasse ou l'acide sulfîirique , un

pr;écipité blanc insoluble dans l'eau et dans l'acide ni-

trique^ , et ^ui donne , avec le nitrate d'argent , un pré-

cipité caiilebotté de muriate d'argent , également inso-

luble dans l'acide nitrique, ne peut être que du muriate

de baryte. L'expert reconnaîtra donc facilement ce sel

,

lorsqu'il spra sans mélange, en l'essayant par 1ers réactifs

dont nous venons de faire mention.

689. Si le muriate de baryte a été mêlé à des fluides ca-

pables d'empêcher les menstrues d'agir sur lui comme ils

le feraient s'il était seul, il faudra traiter les breuvages

suspects par du sous-carbonate d'ammoniaque dissous

dans l'eau : bientôt on obtiendra un précipité de carbo- i

nate de t)aryte
,
que l'on fera dessécher sur un filtre pouj
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le caiciner ensuite avec du charbon

;
par ce nioyen oïl eu

retirera la baryte caustique , dont les propriétés sont très-»

saillantes et faciles à constater (§ 663 ). On agirait delà

même manière dans le cas où l'on rechercherait le sel

dans les liquides vomis ou dans ceux qui seraient con-*

tenus dans Testomac après la mort de l'individu.

690. Enfin, lorsque tous les essais faits sur les ma-

tières liquides ont été infructueux pour découvrir cette

substance vénéneuse , il faut calciner , dans un creuset

,

toutes les parties solides préalablement desséchées et

mêlées avec du charbon finement pulvérisé. Si , au bout

de deui: heures d'une forte chaleur, on obtient du sul-

fure de harjte , facile à reconnaître par les caractères

que nous avons exposés § 620 , on pourra assiuer que

l'empoisonnement a été produit par une préparation

soluble de ce genre, qui a été probablement rendue

insoluble par son union avec quelques sulfates (r). Si

,

au lieu d'un sulfure de baryte, le produit calciné ren-

(i) Ce cas peut se présenter 1°. lorsqu'on a fait avaler du sul-

fate dépotasse ou de soude à un individurécemment empoisonné

par le muriate de baryte, et qu'une partie de ce sel a été transfor-

mée en sulfate de baryte insoluble et rejétée avec la raatièie des

vomisseinens ou des selles ^
2". quand les alimens et ies boissons

contenus dans l'estomac renferment une assez grande quantité

de sulfates solubles j
5°. enfin lors:|ue la mort n'a eu lieu qu'a-

près l'ingestion de quelques sulfates ou d'alimens charités de

ces sortes de sels , et que l'on opère sur les solides contenus

dans l'estomac. Ce cas est très-rare si l'on se hâle de gorger les

malades de sulfates ) car alors le poison se trouve décompose'

en totalité et n'exerce que fort peu d'action.
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fermait de la baryte caustique ( § 663 ) , il y aurait dfe

fortes présomptions pour croire que le muriate a été

transformé en carbonate par son mélange avec quelques

sous-carbonates mêlés au± alimens.

691. Baryte. Ce que nous venons de dire nous dis-

pense d'entrer dans les détails des expériences que l'ex-

pert doit tenter pour découvrir cet alcali , dont nous

avons exposé les propriétés chimiques au commencement

de cet article.

Traitement de l'empoisonnement par la Baryte et ses

composés.

692. Existe-t-il quelque contre-poison de la baryte et

du muriate de baryte ?

En réfléchissant à la force avec laquelle la baryte et

les sels de baryte s'emparent de l'acide sulfurique pour

former du sulfate de barj'te insoluble, j'ai pensé que les

sulfates seraient, parmi les sels les plus faciles à se pro-

curer, ceux qui s'opposeraient le plus énergiquement à

l'action meurtrière des poisons de cette espèce. Je vais

rapporter les résultats de mes expériences.

1°. On a fait avaler à un petit chien 4 gros de sulfate

de baryte réduit en poudre fine : au bout de trois heures

l'animal a vomi une.petite quantité de matières blanchâ-

tres ; le lendemain il était parfaitement rétabli. On a donné

à un autre petit chien 6 gros du même sel : il n'a point

paru incommodé, et il n'a faitaucim effort pour vomir.

2". A onze heures on a détaché et percé d'un trou l'œ-

sophage d'un petit chien-, on a introduit dans son estomac

2 gros de muriate de baryte dissous dans une once d'eau
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tlislîîlée; six minutes après on a fait arriver dans ce viscère

une once 2 gros de sulfate de soude (seldeGlauber) dissous

dans 4 onces d'eau ; Foesophage a été lié au-dessous de l'ou-

verture afin d'empêcher le vomissement. Un quart-d'heure

s'était à peine écoulé
,
que l'animal a fait de vioîens ef-

forts pour vomir. A onze heures quarante minutes il a eu

une selle liquide très-abondante : la matière était blanche
,

lactescente , trouble comme si elle eiit tenu une petite

quantité de sulfate de baryte en suspension. A midi , il a

eu une seconde selle de même natui^e, dans laquelle on

pouvait distinguer de petits grumeaux terreux blancs
,
qui,

ont fourni à l'analyse du sulfate de baryte. A une heure

il a encore évacué une nouvelle quantité de ce liquide

blanchâtre
,
grumeleux , et a fait de nouveaux efforts pour

vomir. A six heures du soir il n'avait ni mouvemens con-

vulsifs ni paralysie des membres 5 il marchait et il cher-

chait à s'échapper. Le lendemain matin , à six heures , il

n'offrait aucun symptôme remarquable 5 il paraissait fa-

tigué et abattu. Il est mort à dix heures du soir , trente-

cinq heures après le moment de l'ingestion de la sub-

stance vénéneuse.

\Autopsie. Les poumons étaient sains ; la membrane

muqueuse de l'estomac et des intestins était presque dans

l'état naturel : on remarquait seulement, dans la portion

qui avoisine le pylore , une petite tache foncée de la gros-

seur d'un pois
,
qui paraissait enflammée.

Que l'on compare les résultats de cette expérience

avec ceux dontnous avons parlé pag. 172, part, ii*^ : l'ani-

mal qui en fait le sujet n'avait pris qu'un gros 36 grains de

ce sel \ il ne vécut que quarante-huit minutes \ il fut agité

de mouvemens convulsifs horribles , et après la mort la
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membrane muqueuse de son estomac se trouva enflammée

dans toute son étendue. Il paraît donc certain que les sul-

fates solubles sont des contre-poisons du muriate de baryte

,

pourvu qu'on les administre avant que ce sel n'ait été ab-

sorbé en quantité suffisante pour agir d'une manière fu-

neste sur le système nerveux.

693. Le médecin appelé pour secourir les infortunés

qui auront avalé des composés de cette espèce , devra
\

donc recourir sur-le-cbamp aux dissolutions abondantes

de sulfate de soude ou de sulfate de magnésie ( sel de

Glauber , sel d'Epsom ) , et même à l'eau de puits
,
qui

se trouve souvent contenir une assez grande quantité de

sulfate de chaux. Si le vomissement ne se déclare point

en peu de temps , il le favorisera en titillant la luette

avec une plume , en chatouillant le gosier, et même
en administrant un émétique : par ce moyen le poisoîi ^

sera expulsé avant d'avoir été absorbé en assez grande

quantité pour produire la mort. Le traitement consécutif

de cet empoisonnement variera ensuite selon la nature

et l'intensité des symptômes auxquels le malade sera en

proie.

De la Chaux vu'e.

694. La chaux ( oxide de calcimn ) est solide, d'une

couleur blanche-grisâtre , d'une saveur caustique 5 elle

verdit fortement le sirop de violette et rougit la couleur

du curcuma. Sa pesanteur spécifique est de 2,3.

695. Lorsqu'elle a été parfaitement calcinée , elle pro-

duit avec l'eau les mêmes pliénomènes que la baryte-

(§ 663 ) , et donne une dissolution limpide.

696. L'eau de chaux verdit le sirop de violette , rougit .•
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le ctircuma , et rétaLlit la couleur bleue de Vînfusum de

tournesol rougi par un acide.

697. Le gaz acide carbonique , l'eau acido-carbonique

et les sous-carbonates alcalins solubles y font naître sur-

le-champ un précipité blanc abondant , composé de cliaux

et d'acide carbonique. Ce carbonate de chaux est aisément

dissous par un excès d'acide carbonique ; tous les acides

le décomposent en ptoduisant ime effervescence plus ou

moins vive, due au dégagement de l'acide carbonique

qui entre dans sa composition.

698. L'acide sulfurique ne précipite point l'eau de

chaux, tandis que la plus petite quantité d'une dissolution

très-étendue de baryte se trouble sur-le-champ par l'ad"

dition de cet acide. On concevra facilement ces phéno-

mènes , en réfléchissiarit que le sulfate de chaux n'exige

que 3oo parties d'eau environ pour se dissoudre, taudis

que le sulfate de baryte est insoluble dans plusieurs mil-

liers de fois son volume de ce liquide.

C99. L'acide oxalique et l'oxalate d'ammoniaque pré^

cipilent l'eau de chaux en blanc , et l'oxalate formé ne

se dissout point dans un excès d'acide oxalique.

700. Le vin de Bourgogne , mis en contact avec l'eau

de chaux , change de couleur, passe au jaune clair , et

donne un précipité floconneux d'une couleur brune ti-

rant un peu sur le violet. /

701. Lorsqu'on ajoute une petite quantité d'eau de

chaux à une infusion chargée de thé, on voit paraître

un trouble d'une couleur verdàtre un peu foncée. Si on

augmente la quantité d'eau de chaux , il se dépose un

précipité peu abondant de couleur rouge d'ocre.

702. L'albumine , la gélatine et le lait n'o€casionnen.t
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aucun changement dans l'eau de chaux. Cet alcali jouit,

dans ces mélanges, de la propriété de verdir le sirop de

violette.

7o3. La bile de l'homme est légèrement troublée par

l'eau de chaux , et on remarque qu'il se dépose un pré-

cipité brun au bout de quelques heures.

action de la Chaux vwe sur l'économie animaler.

Expérience. On a fait avaler à im petit chien un gros

et demi de chaux vive réduite en poudre. Au bout de

dix minutes l'animal a vomi une assez grande quantité

de matières alimentaires ; sa bouche était remplie d'é-

cume , et il paraissait souffrir un peu. Le lendemain

( 2® jour) il semblait rétabli et il a mangé avec appétit.

Les deux jours suivans (3^ et 4^^ ) il continuait à se bien

porter. Le cinquième jour on lui a fait prendre de nou-

veau 3 gros de chaux vive pulvérisée : il a vomi deux

minutes après , et il est tombé dans l'abattement ; il s'est

plaint de temps en temps , et il est mort trois jours après

,

sans avoir eu ni vertiges , ni mouvemens convulsifs, ni

paralysie.

autopsie. La bouche , l'arrière-bouche et l'œsophage

étaient un peu enflammés ; la membrane muqueuse de

l'estomac offrait , dans toute son étendue , une couleur

rouge assez foncée ; elle était évidemment phlogosée ; les

tuniques qu'elle recouvre ne paraissaient point altérées
;

le pylore , le duodénum et les autres parties du canal di-

gestif étaient dans l'état naturel. Les poumons , d'une belle

couleur rose , contenaient de l'air , et n'offraient aucune

trace d'engorgement ni d'hépatisation.

Il faut conclure de cette expérience, i°. que la chaux
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introduite dans l'estomaC , n'est pas nn poison très-éner-

gique : 1^. qu'elle détermine la mort en produisant

l'inflammation des tissus avec lesquels on la met en

contact.

Symptômes et lésions de tissu développés par la chaiix

'vii^e.

']o/[. Les nausées , les yomissemens , l'épigastralgie , les

coliques , les déjections alvines, et tous les symptômes qui

caractérisent ou qui compliquent les inflammations de l'es-

tomac et des intestins
,
peuvent être la suite de Tingestion

imprudente de cet alcali caustique.

^oS. Lorsqu'on examine les tissus après la mort occa-

sionnée par la chaux , on ne remarque qu'une phlogose

plus ou moins intense de ceux qui ont été en contact avec

elle ( F^oj. pag. i84, part. ii^. ).

^application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement par la chaux.

706. La chaux sans mélange est soluble dans l'eau; sa

dissolution verdit le sirop de violette; elle précipite en.

blanc par les acides carbonique et oxalique 5 en6n elle

n'éprouve aucun changement de la part de l'acide sulfu-

rique : ces caractères suffiront pour prononcer sur son exis-»

tence (§ 694 et suiv. ).

'jO'j. Lorsque cet alcali fait partie d'une matière ren-

due par le vomissement, ou trouvée dans l'estomac après

Ja mort, il faudra calciner le mélange, si les réactifs ne

peuvent pas le déceler : par ce moyen on détruira toutes

les parties végétales ou animales qui pouvaient le mas-

quer , et on ne tardera pas à obtenir cet alcali à l'élat
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caustîquei On traitera alors le résidu par l'eau distillée

,

et on l'essaiera par tous les réactifs dont nous avons parlé

en faisant son histoire chimique.

Traitement de Vempoisunnement par la Chaux.

^08. On peut appliquer ici toutes les données établies

dans le § 689 , où nous avons exposé en détail la marche

que le médecin doit suivre pour guérir les individus em-

poisonnés par la potasse ou la soude caustique.

ARTICLE THEIZIÈME.

Espèce xiii^. Le Phosphore.

709. Plusieurs médecins recommandables ont admi-

nistré cette substance dans le dessein de combattre cer-

tains cas de maladies chroniques , de fièvres adynamiqvies

et ataxiques , d'épilepsie et de paralysie
;
quelques-uns

d'entr'eux ont accordé à ce médicament des propriétés

médicales qui semblaient devoir le rendre très-Utile :

d'autres praticiens, témoins des effets nuisibles qu'il avait

produits dans quelques affections nerveuses, n'ont point

caché combien il pouvait être dangereux, lorsmême qu'on

prenait les plus grandes précautions dans son administra-

tion. Jaloux de voir la matière médicale établie sur des

bases certaines , ces hommes estimables ont publié des

observations dans lesquelles ils ont vu le phosphore dé-

terminer la mort en très-peu de temps et dans les dou*

leurs les plus atroces.

Nous avons cru qu'il serait utile de fixer l'attention des

savans sur une substance dont les propriétés peuvent sou-

vent devenir funestes à l'économie animale.
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Propriétésphjsiques et chimiquesdu Phospliore.

'jio. Le phospliore est un corps solide, demi-tratispa-

rent , légèrement brillant , flexible et mou *, on le coupe

facilement avec un couteau , et il présente une cassure vi-

treuse et quelquefois un peu lamelleuse ; il a une odeur

d'ail très-sensible , et analogue à celle que répand l'acide

arsénieux mis sur les charbons ardens ; il parait insipide

lorsqu'il est pur 5 il est ordinairement transparent et inco-

lore 5 sa pesantexu" spécifique est de 1,770.

711. Si on place du phosphore au fond d'une fiole

contenant de l'eau , et qu'on élève la température jus'-

qu'au43'' degré du thermomètre centigrade, il entre en fu-

sion et il est transparent comme une huile blanche ^ si on

le laisse refroidir très-lentement , il conserve sa transpa-

rence et reste sans couleur.

Si , au lieu de le faire chauffer dans l'eau , on le fait

fondre au contact de l'air , il s'enflamme, dégage beau-

coup de calorique et de lumière, et donne naissance à de

l'acide phosphorique solide qui parait sous la forme de

vapeurs blanches , épaisses , et à du gaz azote phosphore.

On obtient aussi un résidu rouge formé, selon les expé-

riences récentes de M. ^ ogei, par del'oxide de phosphore.

Théorie. Le gaz oxigène se porte sur le phosphore, devient

solide de gazeux qu'il était en dégageant une grande partie

du calorique qu'il contient, et acidifie le corps combus-

tible ^ en même temps l'azote dissout une petite quantité

de phosphore.

712. Ce corps combustible, mis en contact avec l'air à

la température ordinaire , s'entoure bientôt d'une vapeur

ou fumée blanche , remarquable par la lumière verdâtrc
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qu'elle offre dans l'obscurité; il jaunit, passe ensuite an

rouge , et finit par disparaître en se transformant en acide

phosphoreux et en gaz azote phosphore. Théorie. L'azote

de l'air, à raison de l'acdon chimique qu'il exerce siu' le

phosphore , écarte ses molécules , détruit sa force de co-

hésion et en dissout quelques atomes ; alors l'oxigène s'em-

pare lentement des molécules de phosphore excessivement

divisées , les oxide et les fait passer à l'état d'acide phos-

phoreux, susceptible de devenir liquide en se combinant

avec l'eau de l'atmosphère. Il est évident qu'il ne doity avoir 1

dans cette combustion lente qu'un très-faible dégagement

de calorique et de lumière.

71 3. Le phosphore est insoluble dans l'eau, et il ne

jouit point de la propriété de décomposer ce liquide à la

température ordinaire de l'atmosphère : cependant si l'eau

dans laquelle on le conserve est aérée, il change de na-

ture -, de transparent qu'il était il devient opaque et se re-

couvre d'une couche blanche qui ne tarde pas à devenir

rouge , surtout par le contact des rayons lumineux ; l'eau

acquiert une odeur et une acidité remarquables, dues à

l'acide phosphoreux formé. On voit évidemment que tous

ces phénomènes dépendent de la fixation de l'oxigène de

l'air contenu dans l'eau ordinaire.

714- L'acide nitrique du commerce, mis sur le phos-

phore , le transforme en acide phosphorique en lui cédant

une portion de l'oxigène qu'il contient, et en dégageant

beaucoup de chaleur, et du gaz nitreux que l'oxigène de

l'air change en gaz acide nitreux jaune-orangé.

^i5. Les huiles dissolvent le phosphore
,

pourvu

fju'on élève un tant soit peu la température. La dissolu-

lion faite avec l'huile d'olive se ti'ouble considérablement
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par le refroidissement, et acquiert une couleur jaunâtre.

716. L'alcool et l'elher peuvent également dissoudre

ce corps combustible.

717. L'eau sucrée, l'infusion chargée de llié, l'infusion

alcoolique de noix de galle, l'albumine, la gélatine, le

lait, la bile, etc. , ne dissolvent point le phosphore à la

température ordinaire ; ce corps combustible , mêlé à ces

substances , n'éprouve d'autre changement que celui que

lui fait subir l'eau aérée.

Action du Phosphore sur Véconomie animale.

718. Le phosphore , dissous dans l'huile d'olives et in-

jecté dans les veines, produit la mort dans un espace de

temps très-court : introduit dans l'estomac , il détermine

des accidens extrêmement variables suivant l'état de divi-

sion dans lequel il a été administré , mais qui occasionnent

toujours la mort. Quel est le mode d'action de cette sub-

stance vénéneuse ?

Expérience 1^^. M. Magendie , dans un très-beau m.é-

moire sur la transpiration pulmonaire, a fait voir que lors-

qu'on injecte de l'huile phosphorée dans la plèvre d'un

chien , au bout de quelques minutes l'animal exhale à

chaque expiration une vapeur blanche assez abondante

dans laquelle il y a une très-grande quantité d'acide phos-

phoreux. Le phénomène est beaucoup plus sensible lors-

que l'on injecte cette préparation dans la veine jugulaire:

on n'a point encore terminé l'injection
,
que déjà l'animal

rend par les narines des flots d'acide phosphoreux , et il

ne tarde pas à expirer (i).

(i) Expériences pour servir à l'histoire de la transpiration pul-

monaire ; Mémoire lu à l'Institut de France , en i8i i
j p. 19,
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Expérience if. J'iujectai un gros d'huile pliôsphorée

dans la veine jugulaire d'un cliien très-fort : sur-le-champ

l'animal exhala par la bouche et les nainnes des vapeurs

abondantes d'acide phosphoreux ^ sa respiration devint

haletante et excessivement difficile, et il mourut dans cet

état au bout de vingt-minutes , après avoir rejeté une très-

grande quantité de sérosité sanguinolente. La mort ne fut

précédée d'aucun symptôme nerveux remarquable. On
l'ouvrit immédiatement après : le sang contenu dans le

ventricule gauche du cœur était fluide et noir comme celui

qui remplissait le ventricule droit. Les poumons offraient

plusieurs plaques livides , d'un tissu serré et moins crépi-

tant qu'il ne l'est dans l'état naturel : dans le reste de leur

étendue , ils étaient roses. L'estomac ne présentait aucune

altération.

Il est incontestable, d'après ces expéxiences, que le phos-

phore , divisé par l'huile et introduit dans le torrent de la

circulation , traverse les poumons , absorbe l'oxigène de

l'air et passe à l'état diacide pho&phoreux
;
probable-

ment il se forme aussi une portion d'acide phosphorique.

Le passage de ces acides à travers les vaisseaux délicats de

l'organe pulmonaire détermine une inflammation pres-

qu'instantanée de leur tissu; inflammation qui, en s'oppo-

sant à ce que les poumons continuent leur action, donne

bientôt lieu à l'asphyxie et à la mort.

Expéiience iii^. On a détaché et percé d'un trou l'œ-

sophage d'un petit chien-, on a introduit dans son estomac

quatorze petits cylindres de phosphore dont le poids était

de i4o grains , et on a lié l'oesophage au-dessous de l'ou-

verture afin d'empêcher le vomissement. -L'animal n'avait

point mangé depuis trente heures j il n'a éprouvé aucune
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«nvîe de vomir ; il n'a poussé aucun cri plaintif, et il es£

tombé successivement dans un état d'abattement assez

considérable : il est mort vingt-une heures après l'opéra-

tion.

Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

fortement enflammée et recouverte d'une matière filante

et floconneuse que l'on pouvait détacher avec la plus

grande facilité ^ la tunique musculeuse était d'un rouge

vil dans une partie de son étendue. L'estomac conte-

nait une petite quantité d'un fluide verdâlre , épais 5 la

membrane muqueuse qui tapisse le duodénum, le jé-

junum et la première moitié de l'iléon était d'un rouge

pourpre , et enduite d'un fluide très-épais , noir comme de

l'encre. On ne vo^^ait point de phosphore dans aucune des

parties du canal digestif dont nous venons de parler. La

dernière moitié de l'iléon oflfrait dix nodosités placées à

une distance variable les unes des autres 5 ces nodosités

étaient formées par dix cylindres de phosphore rougeâtre

dont le poids était de,94 grains, qui étaient recouverts d'hu-

midité , et répandaient une fumée assez abondante lors-

qu'on ouvrait l'intestin qui les contenait. La membrane

muqueuse correspondant à l'endroit ou ils étaient placés

était beaucoup moins rouge que celle qu'ils avaient déjà

franchie. On remarquait vers la dernière portion du colon

trois autres nodosités formées par trois petits cylindres de

phosphore du poids de 26 grains , et la membrane mu-
queuse de cet intestin était encore moins rouge que celle

qui tapisse la fin de l'iléon. Dans l'intérieur du rectum

on voyait le quatorzième cylindre de phosphoi-e enve-

loppé dans une petite quantité de matières fécales et ne

pesant que 7 grains 5 les tuniques internes de cet intestin
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étaient dans Fétat naturel. On voit donc qu'après la mort

de l'animal, on ne retrouva que 12^ grains de phos-

phore.

Expérience iv^. On fît avaler à un chien de moyenne

taille un gros de phosphore coupé en huit petits morceaux :

l'animal avait très-bien mangé deux heures auparavant. Au

bout de quatre heures il n'avait rien éprouvé de remar-

quable j il n'avait point eu la moindre envie de vomir. Le

lendemain il refusa des alimens 5 il était un peu abattu.

11 mourut le troisième jour sans avoir été agité de mou-

vemens convulsifs.

Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge pourpre dans toute son étendue 5 celle qui ta-

pissele duodénmn et le jéjuniun était également très-rouge
5

il n'y avait point d'altération marquée dans les autres in-

testins. On remarquait dans le colon et le rectum les pe-

tits cylindres de phosphore colorés en rouge et d'un vo-

lume moindre que celui qu'ils avaient avant leur inges-

tion.

Expérience v^. A onze heures et demie on a introduit

dans l'estoma-C d'un chien fort, quoique de petite taille,

24 grains de phosphore dissous dans 3 gros d'huile d'o-

live. Au bout d'une minute il a exhalé par la bouche et par

les narines une vapeur abondante ayant l'odeur de l'acide

phosphoreux ; il a poussé des cris excessivement plaintifs
5

il semblait être en proie aux plus vives douleurs ; il s'ess

couché sur le côté où il est resté comme immobile , sans

donner le moindre signe de coijvulsion. Trois quarts-d'heu-

res après l'introduction de la substance vénéneuse, il a

vomi des matières jaunâtres, fumantes, et ayant une odeur

alliacée j ilcontiiiuait à se plaindre, et il est mort à quatre
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heures.Sîxmînûtes avant d'expirer il s'est débattu avec force
;

tous ses muscles étaient agités de mouvemens convulsifs

,

et il faisait des contorsions horribles.

uiutopsie. L'estomac était vide et percé de trois trous

dans la moitié correspondante au cardia 5 deux de ces

trous étaient larges comme une pièce de vingt sols j l'au-

ti'e, plus grand et circulaire , avait près de 10 lignes de dia-

mètre. La membrane muqueuse des portions de l'estomac

qui n'avaient point été trouées, était réduite en une

bouillie filante ; la tunique musculeuse offrait de larges

ulcérations. Les poumons étaient rouges, gorgés de sang,

nullement crépitans.

Il résulte des trois dernières expériences, 1°. que le

pbosphore , introduit dans l'estomac
,
produit la mort en

déterminant une inflammation plus ou moins vive des di-

verses parties du canal digestif qui, si elle est intense, oc-

casionne sympatliiquement une lésion du système ner-

veux, a*'. Qu'il ne développe ces accidens que parce qu'il

se combine avec l'oxigène de l'air contenu dans le canal

alimentaire , et qu'il donne naissance à de l'acide pbosnho-

reux, et probablement à de l'acide pliosphorique , de sorte

que la corrosion dépend de l'action de ces acides. 3°. Que
constamment, lorsqu'on introduit le phosphore en cylin-

dres , il se forme de l'acide phosphoreux qui corrode les

portions des membranes avec lesquelles il est en contact :

or, comme le phosphore marche progressivement de l'es-

tomac jusqu'au rectum, on conçoit que l'inflammation doit

êtreplus forte dans les endroits où il s'estformé la plus grande

quantité possible d'acide phosphoreux, ceux, par exem-

ple, que le corps combustible a déjà franchis (exp. iii^. Y

4°. Que la combustion est d'autant plus lente que l'esto-

T. I, p. II. i3



( ^94 )

mac contient une plus grande quantité d'alimens , le

corps combustible se trouvant alors enveloppé et par con-

séquent plus à l'abri du contact de l'air (exp. iv*'.) (i).

5^. Enfin que la mort ne tarde pas à survenir lorsque le

phosphore avalé a été préalablement divisé dans de l'huile :

dans ces cas la combustion est des plus rapides , et l'animal

succombe au milieu des mouvemens conviilsifs les plus

horribles. Il est probable que le produit de cette combus-

tion est de l'acide phosphorique.

M. Giulio, professeiu" de médecine à Turin, dans un tra-

vail physiologique sur le phosphore, a tiré les conclusions

suivantes : i°. Que le phosphore introduit dans l'estomac

et dans les intestins des animaux y subît une combustion

,

et y développe les phénomènes propres à cette combus-

tion -, 1°. que l'irritation brûlante causée par le calorique

dégagé pendant cette combustion, ainsi que l'impression

caustique des vapeurs sulfureuses
,
produit une phlogose

dans l'œsophage et dans les intestins proportionnelle à 1a

quantité de phosphore avalé , dissous , brûlé 5
3'^. que l'in-

flammation de ces parties
,
qui suffit pour expliquer la

mort de l'animal , n'est pas nécessaire pour la produire.
;

(i) Il arrive même assez souvent que le phosphore n*a point

encore agi sur les tissus de l'estomac plusieurs heures après son

ingestion. J'ai donné à un animal une très-grande quantité

^'alimens^ immédiatement après je lui ai fait prendre 2 ^ros

de phosphore coupés en vingt petits cylindres : au bout de

huit heures il n'éprouvait aucune incommodité. Je l'ai ouver',

et j'ai vu que le phosphore se trouvait enveloppé dans les ali-

mensj les tissus de l'estomac n'offraient pas la plus petite trace

d'altération.

à
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îj^itnpressîon cuisante faite sur les nerfs de l'estomac et des

intestins peut suffire pour expliquer les effets meurtriers

du phosphore : de là les trembiemens du corps , l'anéan-

tissement des forces , les convulsions effroyables qui , dans

ces expériences , se sont constamment manifestées dans

les animaux soumis à l'action du phosphore pris intérieu-

rement à dose suffisante (i). 4^- Que la mort des grenouilles

icausée par la simple vapeur phosphoreuse , et par le seul

contact des parties intérieures de la bouche avec le phos-

phore
5
que la prompte destruction de l'irritabilité de leurs

muscles
,
présentent une preuve irrécusable que le phos-

phore, dans un certain état, jouit d'une force délétère,

et détruit la vitalité en détruisant la force nerveuse. 5*^. Que
l'eau, qui ne dissout point le phosphore, produit des acci-

dens légers, graves ou mortels, en raison de sa quantité

et de la quantité des parcelles de phosphore qu'elle tient

en suspension (a).

Symptômes et lésions de tissu produits par le Phosphore,,

^19. Les symptômes et les lésions de tissu auxquels

le iphosphore donne naissance varient suivant l'état de

division dans lequel il se trouve lorsqu'il est ingéré.

1°. S'il est solide, en petits cylindres, et que l'estomac soit

rempli d'alimens , les symptômes ne se déclareront que

(i) Nous avons fait voir que ces symptômes nerveux ne se

manifestent que dans le cas où le phosphore a subi un grand

degré de division.

(2) Ces expériences ont été faîtes sur de jeunes coqs et sur

des grenouilles. ( Alibert, Nouveaux élémens de ThérapeU"

tique ,
3« édit. , 1. 1, pag. 1740
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quelques lieures après qu'il aura été avalé , et ils' se-

ront en tout semblables à ceux qui caractérisent l'inflam-

mation de l'estomac et des intestins. 2°. Si le pliosphore

a été auparavant dissous dans l'huile ou dans l'étlier
,

quel que soit l'état dans lequel se trouve l'estomac , bien-

tôt les souffrances les plus cruelles , les vomissemens les

plus opiniâtres et les symptômes nerveux les plus alarmans,

se manifesteront et annonceront une mort prochaine.

n est évident que les lésions de tissu seront beaucoup plus

graves dans ce dernier cas que dans le premier {Voj. ex-

pér. iii*^ et v^). :

application de tout ce qui a été dit aux divers cas

d'empoisonnement paT le Phosphore.

'jio. Il est impossible de confondre le phosphore pur

avec aucun autre corps de la nature. En effet , son odeur I

alliacée, ses autres propriétés physiques , la propriété qu'il

a de fumer à l'air, sa grande fusibilité et sa combustibilité,

sont autant de caractères qui ne permettent point de com-

mettre à cet égard la moindre méprise (pag. 187, 11® part. ).

•y2i. S'il fallait rechercher le poison après la mort , ou

examinerait si le canal intestinal ne renferme point des

morceaux de phosphore solide et rougeâtre
,

que l'on

pourrait reconnaître par les procédés que nous venons

d'indiquer. Dans le cas où il serait impossible de décou-

vrir la moindre trace de ce corps combustible , on devra

recueillir les matières fluides et solides qui tapissent l'es-

tomac et les intestins , afin de s'assurer si elles ne con-

tiennent point de l'acide phosphoreux ou de l'acide phos-

phorique (pag. i43 et i49 ? n*^ part.
)
produits par la com-

bustion développée dans l'estomac. I
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Traitement de Tempoisonnement par le Phosphore.

nii. Lorsque le phosphore a été pris à l'état solide,

l'indicalion la plus pressante est d'administrer 2 ou 3

grains d'émétique (tarlrate de potasse antimonié) : par

ce moyen , le médecin parviendra facilement à faire re-

jeter le poison avant qu il n'ait eu le temps d'agir, ou du

moins avant qu'il n'ait produit aucune action marquée.

S'il a été ingéré dans un grand état de division , il n'est

point douteux qu'il ne soit très-avantageux de faire prendre

sur-le-champ au malade d'abondantes boissons d'eau

contenant de la magnésie en suspension^ car, i*^. ces

boissons rempliront l'estomac de liquide , en chasseront

l'air atmosphérique , et le phosphore ne pourra plus brû-

ler avec la même rapidité 5 2°. elles favoriseront le vomis-

sement en distendant considérablement l'estomac, sans

ajouter à l'irritation que la substance vénéneuse aurait

déjà pu produire; 3'^. elles satureront les acides phos-

phoreux ou phosphoriques formés , et les empêcheront,

par conséquent , de corroder les tissus avec lesquels ils

sont en contact. 1

Si, malgré tous les secours que nous venons de con-

seiller , rinflammation des premières voies se manifestait

,

ou que le malade fût en proie à des symptômes nerveux.

a!armans , il faudrait recourir sans délai aux antiphlo-

gisliques et aux anti-spasmodiques les plus puissaus.



ARTICLE QUATORZIÈME.

Du Pierre et de VEmail en poudre.

723, Doit-on considérer le verre, l'émail en poudre

et les diverses pierres anguleuses comme des matières

capables de corroder les parties avec lesquelles on les

met en contact, et doit-on les ranger parmi les poisons

de cette classe ? On trouve , dans les Annales de la Méde-

cine
,
plusieurs faits relatifs à cette question importante :

les uns tendent à prouver qu'on peut impunément ava-

ler des fragmens aigus de ces substances pierreuses ; les

autres , au contraire , établissent d'une manière positive

les dangers qu'il y a à les introduire dans une partie quel-

conque du canal digestif. Caldanî, Mandrazzato, M. Ze-

saus^age et autres rapportent des expériences faites sur

les hommes et sur les animaux dans lesquelles l'ingestion

du verre n'a été suivie d'aucun accident. MM. Portai, Fo~

déré, etc., etc., parlent, dans leurs ouvrages , de personnes

qui ont éprouvé les accidens les plus graves par le séjour

de ces corps dans le canal digestif. Nous croyons devoir

exposer dans cet article les résultats les plus saillans ob-

tenus par quelques-uns de ces médecins 5 nous passerons

ensuite aux moyens propres à recoûnaitre le verre fine-

ment pulvérisé. Il nous semble que , lorsqu'il n'y aurait

qu'un seul cas bien avéré dans lequel j^es substances vi-

treuses auraient produit des accidens , nous serions au-

torisés à consacrer quelques momens à leur histoire. Il

importe d'ailleurs de fixer l'attention de l'expert sur

cet objet, les tentatives d'empoisonnement par ces sub-

stances étant assez fréquentes.
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Faits qui tendent à proui^er Tinnocuité du verre^

Expérience i*"". On fit avaler à un chat adulte j, de

grande taille , un dccagramme de verre réduit en poudre

grossière et incorporé dans une crêpe : l'animal ne té-

moigna aucune souiïrance pendant tout le jour.

Le lendemain, on fit prendre au même animal une

dose pareille de verre réduit en fragmens de près d'une

demi-ligne. Pendant les trois jours qui suivirent , il jouit

de la meilleure santé : alors on lui donna une égale

quantité de verre concassé en fragmens qui avaient près

d'une ligne de longueur. Le lendemain, on lui fit avaler

deux nouvelles doses, et il était très-bien portant quinze

heures après avoir pris la dernière. Jusque là on avait

facilement reconnu dans les excrémens les fragmens de

verre que l'animal avait rendus sans qu'ils fussent alté-

rés. On l'ouvrit, et on examina avec soin la surface mu-

queuse du canal intestinal dans toute sa longueur :. il fut

impossible d'y découvrir la moindre trace d'altération.

Les dernières doses de verre se trouvaient dans îe gros

intestin , confondues avec les matières fécales
;
plusieurs^

taonias
,

qui étaient fixés à t'intestih grêle , n'avaient

éprouvé aucune atteinte.

Expérience n^. On fit avaler du verrepiîéà trois chiens f

chacun d'eux en prit près de i8 à 20 décagrammes dans

l'espace de huit jours : pendant les quatre derniers , on;

ie fit prendre à l'un d'eux sans alimens ^ et , afin de le por-

ter à nu dans Testomac , on enveloppa les fragmens dans

du papier gi^is mouillé avec lequel on faisait des bols

que l'on introduisait , à l'aide du doigt
,
jusqu'au fond à\k
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pliarynx de l'animal. Il ne prenait qu'une seule fois des

alimens dans le jour, et toujours huit heures après qu'il

avait avalé le verre. Il ne donna pas plus de signe de

malaise que les autres qui avaient pris celte substance

mêlée aux alimens.

Huit jours après , deux de ces animaux furent ouverts:

ils n'offrirent aucune trace d'altération dans toute la lon-

gueur du canal alimentaire. Le chien qiû avait avalé le

verre sans alimens s'évada pendant qu'on examinait les

autres , et on ne put s'assurer si cette substance, en par-

courant seule le canal digestif , n'avait point produit quel-

que lésion. On répéta depuis l'expérience ^ et oii fit ava-

ler à deux chiens, pendant plusieurs jours, du verre

par le procédé indiqué et avec les mêmes précautions,

sans qu'ils en aient éprouvé aucun accident.

Expérience iii"^. On soumit trois rats sur-mulots à

l'action du verre ; on leur en donna quinze fois pendant

l'espace de dix-sept jours 5 ils eu prenaient chaque fois

des quantités considérables, et beaucoup de fragmens

avaient plus d'une demi-ligne de longueur : chaque jour

leurs excrémens en étaient remplis. Pendant ce long in-

tervalle , ils ne donnèrent pas le moindre signe de mal-

aise. Ils furent ouverts , et leur tube intestinal n'offrit pas

la moindre trace d'inflammation ni de lésion.

Expéiience iv®. M. Lesauvage , auteur des expériences

dontnous venons déparier, avala, le 8 mars 1809, des frag-

mens de verre d'une ligne, irréguliers et plus ou moins

. aigus ; il en prit indistinctement à jeun , après ses repas

,

et toujours à nu. Il n'éprouva jamais la moindre sensa-

tion douloureuse, et depuis il a répété cette expérience

sans le moindre dan£,er.
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L'auteur de ce travail conclut :

1 °. « Que le verre et les substances analogues n'ont

,

» sur les organes digestifs des animaux vivans, aucune

» propriété chimique , et que les matières fluides ou ga-

)) zeuses contenues dans ces mêmes organes n'exercent

)) non plus aucune action chimique sur les substances

» vitriformes.

)) 2°. Que c'est par erreur et en se fondant sur des pré-

» jugés
,
que des auteurs , d'ailleurs recommandables

,

» ont cru que ces mêmes substances jouissaient de pro-

» priétés particulières et très-actives.

)) 3". Qu'on a plutôt imaginé qu'observé les effets mé-

)) caniques des fragmens iiTCguliers du verre sur le tube

» intestinal , et encore moins constaté ceux de la poudre

» plus ou moins fine de cette même substance.

» 4*^- Que c'est avec la prévention de ces vraisemblan-

)) ces
,
qu'on a recueilli les faits que l'on croyait propres à

)) démontrer cette opinion , et par conséquent que ces

» faits n'ont point été vus avec un esprit dégagé de pré-

» jugés.

w 5**. Que de ces mêmes faits , les uns ne sont point au-

V thentiques, n'ayant point été vus par ceux quilesrap-

)) portent , et que l'on reconnaît dans l'histoire des autres

» des symptômes évidens de maladies connues.

» 6". Que l'on n'est point embarrassé maintenant pour

M citer des faits nombreux d'ingestion , non-seulement de

» verre et de diamant, mais encore de fragmens consi-

» dérables de ces mêmes substances avalés sans acci-

» dent.

» '7°. Que les expériences faites à dessein sur les ani-

» maux vivans mettent hors de doute , non-seulement que
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» ces substances ne sontpointcapables de léser mécanîque-

» ment les voies alimentaires , mais encore qu'elles ne

» produisent pas même la plus légère irritation.

M 8'^. Enfîn
,
qu'une expérience que chacun peut faire

3) facilement et sans danger sur soi-même
,
prouve que

» ces substances ne produisent aucune sensation doulou-
|

» reuse (i) ».

\d.ccidens occasionnéspar le J^erre introduit dans le canal

digestif.

M, Portai cite, dans son ouvrage sur les effets des va-

peurs méphyliques, une observation qui mérite d'être

rapportée. Ij

« J'ai vu, dit-il , un jeune homme qui n'avait pas craint

de donner un défi à ses camaxiades , dans une partie de

débauche , d'avaler une partie du verre dont il se servait

pour boire-, en effet , il cassa des fragmens de son verre

avec ses dents et les avala ensuite , mais ce ne fut pas

impunément : il ressentit dans peu des cardialgies af-

freuses; des mouvemens convulsifs survinrent, et l'on

craignait pour la vie de ce jeune étourdi, lorsque ses amis

vinrent m'appeler. On le fit saigner d'abord ; mais l'objet

principal était d'extraire du corps le verre qui produisait

les accidens : on fut assez embarrassé sur les moyens. D'un

côté , on voyait que l'émétique augmenterait l'irritation

et la contraction de l'estomac , et que le verre s'insinue-

rait plus intimement dans ses parois 5 d'un autre côté, les

(i) Dissertation soutenue à l'Ecole de Me'dccine de Paris

par M. Le Sauvage. Août 1810.
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purgatifs auraient poussé le verre dans le canal intestinal^

dont les longues surfaces auraient été vraisemblablement

excoriées. On pensa qu'il fallait conseiller au malade de

remplir son estomac de quelque aliment qui pût servir

d'excipient au verre , et qu'ensuite on le ferait vomir. En

conséquence on trouva des choux qu'on fît bouillir; le

malade en mangea une quantité considérable, et on lui fit

avaler ensuite 2 grains de tartre slibié dans un verre d'eau.

Le malade vomit bientôt et rendit
,
parmi les choux qu'il

avait avalés , une quantité considérable de verre-, on lui fit

ensuite prendre beaucoup de lait ; il fut mis au bain 5
il

prit des lavemens; et comme,malgré ces secours métho-

diques, il était tombé dans une maigreur considérable ,

on lui conseilla l'usage du lait d'ànesse
,
qu'il prit en eiTet

pendant plus d'un mois , et qui le remit dans son pre-

mier état de santé ».

Un homme s'insinua par le fondement un verre à li-

queur à bords renversés, aussi haut qu'il le put, à l'eiTet

de se rafraîchir cette partie. 11 éprouva pendant quinze

jours un sentiment pénible , mai^ non douloureux. Le be-

soin d'aller à la garde-robe l'ayant obligé de découvrir son

état à un chirurgien , celui-ci eut la maladresse de casser le

verre en deux morceaux en voulant l'enlever : un des

morceaux resta dans le rectum. Les bords anguleux de

ce verre cassé s'insinuèrent dans les tuniques de l'intestin

d'une manière si tenace
,

qu'il était impossible de l'enle-

ver autrement que par contre-ouvertures auxquelles le

malade se refusa. Il en résulta des douleurs atroces que

rien ne pouvait calmer, et plusieurs abcès fistuleux et

gangreneux très-étendus , auxquels le malade ne dut pas

larder à succomber. Or , si un morceau de verre se fixait
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à l'estomac ou à tout autre point du conduit intestinal

,

croirait-on que les accidens seraient moindres , ou plu-

tôt ne seraient-ils pas plus violens et plus rapides (i) ?

M. Marc, dans une note d'un ouvrage, intitulé : Ma-
nuel d'autopsie cadai^érique médico-légale , dit : « Les

» observations qu'on a eu occasion de faire sur des man-

» geurs de verre , et quelques expériences nouvelles de

» Caldani et Mandruzzato , qui semblent toutes prou-

» ver en faveur de l'innocuité des substances de ce genre

,

» ont été adoptées trop légèrement. Caldani expérimenta

» sur des animaux , et même , ce qui parait difficile à

» concevoir , sur un jeune homme de quinze ans , auquel

» il fit avaler du verre pilé , sans qu'ils en eussent res-

» senti le moindre inconvénient. Mandruzzato répéta

)) tes mêmes expériences sur des animaux et sur lui-

» même, et obtint les mêmes résultats. Ces observations

» prouvent cependant tout au plus que le verre pilé,

» introduit dans l'estomac , n'est point toujours nuisible;

» et des faits aussj isolés ne démontrent en aucune ma-

)) nière que, dans d'autres cas et sous d'autres circon-

» stances, une ou plusieurs pointes aiguës, appliquées

)) sur les parois internes du canal alimentaire, ne puis-

)) sent y produire une action mécanique des plus fu-

» nestes. Il résulte d'ailleurs du sort qui termina la car-

» rière des plus exercés de ces mangeurs de verre , et qui

» presque tous moururent d'affections intestinales (Plo-

» quel , sur les Morts violentes
) , de diverses morts su-

« bites à la suite du verre avalé ( Gmelin, dans son

» Histoire de^ Poisons minéraux, et Metzget:)
,
que

(i) FoDÉRÉ, ouvrage cité, page u5, tome iv.
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» ces sortes de substances peuvent être très - dange-

» reuses (i) »•

^a4* Les propriétés physiques du verre en fragmens

sont assez connues pour que nous n'ayons pas besoin de

les indiquer en détail. S'il s'agissait de déterminer la

présence de cette substance finement pulvérisée , on la

ferait fondre dans un creuset , ou mieux encore sur un

morceau de charbon à l'aide du chalumeau : bientôt

on obtiendrait un culot de verre, tandis que les sub-

stances organiques avec lesquelles on aiu-ait pu la mêler

seraient décomposées par la calcination.

ARTICLE QUINZIÈME.

Espèce xv®. Les Cantharides.

Sjnonjmie. Cantharide des boutiques , cantharide vési-

catoire , canthaiis vesicatoria , meloe "vesicatorius , ly tta

'vesicatoria , genre d'insectes de la famille des canthari-

des , ordre des coléoptères , classe des ptérodicères ( La-

treille ).

Les cantharides ont le corps allongé, presque rond ou

cylindrique^ deux ailes recouvertes par des étuis durs

mais flexibles ; les antennes noires et filiformes , de la lon-

gueur de la moitié du corps , et composées de onze articles

plus longs que larges , et dont le dernier est allongé , aigu
5

la tête inclinée, la bouche pourvue d'une lèvre supé-

rieure ,
de deux mandibules simples , arquées , de deux

mâchoires bifides , et de quatre antennules filiformes 5 cinq

I I . I * Il

(i) Page 61.
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articles aux tarses des quatre pattes antérîeuresj et quatre

aux pattes postérieures.

Propriétés physiques et chimiques des Canthaiides,

•ji^. Les cantharides renferment , selon M. Robiquet.

1°. Unehuile verte, fluide, insoluble dans l'eau, soluble

dans l'alcool, et nullementvésicante.

2°. Une matière noire , soluble dans l'eau , insoluble

dans l'alcool , et qui ne jouit d'aucune propriété vési-

cante.

S**. Une matière jaune , visqueuse , soluble dans l'eau
,

soluble dans l'alcool à la température ordinaire, nullement

vésicante.

4°. Une substance blanche, sous forme de petites lames

cristallines, insoluble dans l'eau, soluble dans ce liquide

lorsqu'il est mêlé à la matière jaune, soluble dans l'al-

cool bouillant , dont elle se dépose
,
parle refroidissement

,

en paillettes cristallines , à la manière du blanc de baleine
j

soluble dans les huiles , fortement épispastique.

S^'.Unematière grasse, insoluble dans l'alcool, nullemenS

épispastique.

6**. Du phosphate de chaux qui forme la base du sque-

lette.

'j^. Du phosphate de magnésie.

8°. Une petite portion d'acide acétique.

9^*. Une plus grande quantité d'acide uriipe (i).

(i) On peut prouver l'existence des quatre premières ma-

tières dans les cantharides , en suivant le procédé exact de

M. Robiquet.

1°. On fait bouillir dani l'eau disùllée des cantharides lé-
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^aG. Les cantliarides peuvent êtrereduites en une poiî^

«lie impalpable, d'une couleur grise-verdàtre, entremêlée

de quelques points luisans , d'un vert très-beau et très-iu-

gèrement pulvérisées^ par ce moyen on obtient un liquide Z»,

d'un rouge brun , et qui renferme la matière noire , la ma-

tière jaune et la matière blanche. Le résidu R est formé par

l'huile verte
,
par la matière grasse et par les substances so-

lides du squelette.

L, évaporé jusqu'à consistance d'extrait , et traité par l'al-

cool bouillant , laisse la matière noire insoluble dans ce

menstrue , et donne une dissolution dont on retire
,
par l'é-î

vaporation , les matières jaune et blanche. Pour séparer ces

deux substances , on les agite pendant plusieurs heures avec

l'éther sulfurique rectifié. Eiles se ramollissent , se divisent et

communiquent une teinte jaune à l'éther. On décante celui-

ci dans une soucoupe de porcelaine , et on ne tarde pas à

apercevoir , à mesure que le liquide s'évapore , des plaques

micacées salies par des gouttelettes d'un liquide jaunâtre. Lors-

que l'évaporalion de l'éther est terminée , on traite le résidu

par l'alcool froid
,
qui dissout toute la matière jaune, sans at-

taquer sensiblement les petites lames cristallines.

Ji , bouilli avec l'alcool , donne une teinture dans laquelle

se trouve contenue l'huile verte qu'il est facile de séparer en

faisant évaporer l'alcool (Robiquet, Annales de Chimie,

tome XVI ).

La séparation des divers principes àes cantharides , et la

détermination des proportions dans lesquelles Us sont unis
,

exigent des procédés plus compliqués
,

que l'on ne saurait

exposer d'une manière convenable sans entrer dans des dé-

tails chimiques incompatibles avec le plan que nows avons

adopté.
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tense , en tout seïnblabîe à celui que l'on oLserve sur l'in-

secte entier. L'odeur de cette poudre est acre et nauséa-

bonde.

727. Lorsqu'on la met sur les charbons ardens, elle {^

se décompose à la manière des matières animales , dégage

Une fumée d'une odeur fétide , et laisse du charbon pour

résidu.

728. L'eau de rivière, versée sur cette poudre, se co-

lore en jaune.

729. L'éther sulfurique , mêlé à la poudre fine de can-

tharides , acquiert sur-le-champ une teinte jaune-ver-

dâtre.

780. Si on laisse séjourner de l'alcool sur cette poudre

,

le liquide ne tarde pas à se colorer en jaune ou en rouge,

suivant le degré de concentration de l'alcool et le temps

pendant lequel il a agi : dans cet état il porte le nom de

teinture alcoolique de canthaiides , que l'on prépare or-

dinairement , dans les pharmacies , en substituant à l'alcool

l'eau-de-vie ordinaire.

^Si. La teinture alcoolique de cantharides ( des

pharmacies ) donne avec l'eau un précipité blanc laiteux

,

soluble dans un excès de ce liquide : la dissolution

conserve cependant une teinte blanchâtre légèrement

opaline.

782. Uinfusum de tournesol la rougit légèrement,

et y fait naître un précipité rose clair.

^33. Le prussiate de potasse la fait passer au jaune

serin , la trouble , et en dépose , au bout de quelques

instans , un précipité blanc , comme terreux , tirant légè-

rement sur le jaune.

7 34. Les hydro-sulfures de potasse, de soude et d'ajn-
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tnohîaque précipitent la teinture alcoolique de cantîià^

rides en gros grumeaux d'un jaune clair.

7 35. La dissolution de sous^carbonate de potasse la fait

passer au jaune, et y occasionne^ au bout de quelques

înstans , un précipité pulvérulent d^une belle couleur

blanche.

786. Les acides stilfurique et muriatique , versés dans

la teinture alcoolique de cantharides, la troublent tout-

à-coup, et la font passer ftu jaune^seriu : le précipité ra-

massé est d'unfe couleur jaune-verdàtre , et il se présente

sous la forme de lames excessivement petites. L*acide ni-

trique la précipite en jaune, et au bout de vingt-quatre

heures on voit paraître , à la surface du liquide
, une

matière huileuse , rougeàtre , dont Todeur ressemble à

celle de la graisse traitée par l'acide nitrique.

^3^. L'infusion de thé y fait naître un précipité gru-

meleux très-abondant et d'une couleur blanche-jaunâtre*

Action des Cantharides sur Véconomie aidmale.

238. Les cantharides , mises en contact avec nos lis-

sus , ne tardent pas à déterminer les accidens les plus

graves , suivis presque toujours de la mort. Quel est leur

mode d'action ?

Expérience i'^^. On a injecté 2 gros de teinture alcoo-

lique de cantharides dans la veine jugulaire d'un petit

carlin (i): sur-le-champ l'animal a éprouvé des vertiges,

et lorsqu'on le faisait marcher , il trébuchait et ressem-

blait aux personnes ivres de vin. Au bout de cinq mi-
III ' n I I II I

1 > 1 - - -^
1 I I

(i) La teinture avec laquelle on a fait ces e>:periences a été

préparée avec de l'alcool à 24° et de la poudre grossière de

cantharides.

ï. I , P. II, i4
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mîtes il a vomi, à trois reprises différentes, une petite

quantité d'alimens mêlés d'un fluide jaunâtre , comme

bilieux. Les vertiges ont cessé- dix minutes après , et l'a-

nimal a été parfaitement rétabli.

Expérience ii^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien 4 gros de teinture alcoolique de cantha-

rides. A peine l'injection était-elle faite
,
que l'animal

est tombé dans un état de stupeur tel qu'on le croyait

mort. Une minute après il a fait une forte inspiration , et

a expiré sans pousser le moindre cri plaintif, et en con-

servant la même position que celle qu'il avait pendant

l'injection. On l'a ouvert sur-le-champ : le sang contenu

dans le ventricule gauche était fluide et rougeâtre ; celui

qui remplissait le ventricule droit était noir et offrait

quelques petits caillots.

Expérience iii*^. Désirant connaître l'influence que

l'alcool avait exercée dans les deux expériences précé-

dentes, on a injecté dans la veine jugulaire d'un autre

petit chipn 4 gros d'alcool pur à 24°. Quel«[ues secondes

s'étaient à peine écoulées après l'injection
,
que l'animal a

succombé sans qu'il ait été possible d'observer le moindre

symptôme dans le passage rapide de la vie à la mort.

Uautopsie a été faite immédiatement après. Le sang'

renfermé dans le ventricule gauche était fluide et rou-

geâtre 5 celui qui occupait la cavité droite était noir et

offrait plusieurs caillots d'un aspect gélatineux. Convaincu

par cette expérience qu'il fallait renoncer à la teinture al-

coolique pour déterminer le mode d'action des cantharides

sur l'économie animale , on a eu recours à l'huile
,
que

l'on avait préalablement fait chauffer avec de la poudre de

cet insecte.
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- Expérience i\^. A dix heures on a injecté dans la veine

jugulaire d'un chien de moyenne taille un gros et demi

d'huile d'amandes douces
,
qu'on avait fait chauffer pen-

dant un quart-d'heure avec un gros de canlharides pul-

vérisées. Au bout de deux minutes l'animal a perdu con-

naissance -, il est tombé sur le côté , et il a été impossible

de le faire tenir sur ses pattes. Quelques instans après il

a éprouvé une roideur générale, accompagnée d'une grande

agitation dans tous ses membres; la tête s'est fortement

renversée en arrière 5 sa respiration n'était point gênée.

Cet état a duré pendant six minutes : alors les mouve-

mens convulsifs ont cessé, la respiration est devenue ac-

célérée; l'animal ne poussait aucun cri plaintif; il con-

servait la même position qu'auparavant. Quinze minutes

après l'injection on a voulu le relever ; mais il est

tombé lout-à-coup sur la tête en recommençant de nou-

veau à agiter ses membres. A onze heures moins un

quart il a eu un accès convulsif des plus violens
,
pen-

dant lequel sa respiration était très-accélérée ; il pous-

sait quelques cris plaintifs; il roulait son corps parterre

et retombait sur la tête. A midi sa respiration était ex-

cessivement gênée et râlante. Il est mort à une heure et

demie , après avoir uriné deux fois depuis le moment de

l'injection.

Les poiunons étaient très-volumineux et gorgés d'une

grande quantité de sérosité roussâtre ; ils offraient plu-

sieurs portions d'une couleur rouge livide, d'un tissu

compacte
,
peu crépitant ; les autres parties de cet organe

étaient dans l'état naturel. La membrane muqueuse de la

vessie était légèrement injectée ; celle qui tapisse l'esto-

mac et le duodénum n'oiTrait rien de particulier.



( 2ia )

Eocpéiience \^. A midi on a détaché et percé d utl

tpou l'œsophage d'un chien de moyenne taille ^ on a in-

troduit dans son estomac 3 gros de teinture alcoolique

de cantharides , dans lesquels on a suspendu 8 grains de

poudi^e de ce même insecte 5 on a lié l'oesophage au-des-

sous de l'ouverture afin d'empêcher le vomissement. Une

heure après l'animal a paru souffrir j il a fait de grands

efforts pour vomir , et il est tombé dans un état d'abatte-

tnent et d'insensibilité remarquables. Il est mort le len-

demain à midi, après avoir uriné trois fois.

La membrane muqueuse de l'estomac était d'un rouga

de feu dans toute son étendue ; celle qui tapisse le duodé-

num , im peu moins rouge , était évidemment enflammée,

jja vessie ne renfermait point d'urine ; sa tunique interne

était d'un rouge de feu et avait acquis une épaisseur re-

marquable.

Expérience vi®. A onze heures on a fait avaler à un

petit chien 3o grains de cantharides grossièrement pulvé-

risées ; immédiatement après on a détaché et lié son œso?

phage. Au bout de six minutes l'animal a commencé à

faire de violens efforts pour vomir ^ il a éprouvé un grand

malaise , et il est tombé dans l'abattement : sa bouche

était remplie de mucosités sanguinolentes. A une heurç

il continuait les efforts de vomissement qu'il n'avait guère

cessé de faire depuis le moment de l'ingestion des can-

tharides. Il a expiré à quatre heures et demie sans avoir

rendu la plus petite quantité d'urine.

La membrane muqueuse de l'estomac était d'un rouge

noir dans toute son étendue ; celle qui tapisse le duodé-

num et le jéjunum était un peu moins phlogosée. On
remarquait à leur surface une petite quantité de la poudre
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que l'animal avait prise. Les poumons n^offraîent aucune

altération. La vessie et les parties génitales étaient comme^

dans l'état naturel.

Expérience vii^. On a fait prendre à mi chien de

moyenne taille 48 grains de poudre de cantliarides. Au
ï)Out d'une heure l'animal a vomi une petite quantité de

matières verdâtres ; il a poussé des cris plaintifs et parais»

sait souffrir beaucoup. 11 est mort dans cet état quatre

heures et demie après l'empoisonnement. On l'a ouvert

sur-le-champ. Le sang contenu dans les ventricules dit

cœur n'était point coagulé 5 les poumons n'offraient au-

cune altération remarquable ; la vessie était comme dans

l'état naturel ; l'estomac renfermait , dans son intérieur

,

une petite quantité de poudre verdâtre ; sa membrane

muqueuse était d'une couleur rouge très-întense.^

Expérience viii^. On fît prendreà un chien de moyenne

force un gros de cantharides : peu de temps après il s'é-

coula de sa gueule beaucoup de mucosités 5 ileut des nau-

sées bientôt suivies de vomissemens abondans ; il lais-

sait échapper des cris douloureux, avait l'air abattu, se

traînait difficilement, et rendait de temps à autre des ma-

tières jaunâtres. Dans le courant du jour il urina trois

fois , n'eut point de signes de gonflement dans le pénis»

Vers le soir, les vomissemens cessèrent , l'abattement con-^

tînua , et il mourut dans la nuit.

Le tiers inférieur de l'œsophage était rouge à sa partie

interne j cette couleur
,
plus prononcée à la face externe

de l'estomac , était encore plus foncée à l'intérieur de cet

organe, qui contenait des mucosités rougeâtres ; sa mem-

brane interne offrait, sm:"tout à la grande courbure, des

points phlogosés j larges comme des lemilles jces taches se
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•^ prolongeaient assez avant dans l'intestin grêle , enduit de

mucosités de la même couleur que celles de l'estomac :

la vessie , resserrée sur elle-même , ne contenait pas d'u-

rine 5 sa membrane muqueuse , ainsi que celle du canal

de l'urètre, n'offraient aucune trace d'inflammation ; le

sang contenu dans les veines et les cavités droites du cœur

était fortement coagulé.

Expéiience ix^. On fît avaler à un vieux chien , à-peu-

près de la même force que le précédent , un gros de can-

tharides en poudre : quelques minutes après , il en rejeta

une petite quantité mêlée de mucosités. Pendant la pre-

mière heure qui suivit l'ingestion du poison , il eut quatre

fois envie de vomir 5 au bout de ce temps il éprouva du

frisson , des mouvemens convulsifs , surtout dans la ré-

gion thoracique et abdominale ; il se tenait couché sur

le, côté, avait les yeux abattus, et semblait éprouver les

plus vives douleurs ; il vomit des matières rougeâtres , et

mourut quatre heures après avoir pris cette dose de can-

tharides. 1

La gueule, le gosier et la langue étaient enduits d'une J
sorte de couenne blanchâtre , facile à détacher par le scal-

pel; les surfaces que recouvrait cette couenne étaient

d'une couleur rouge foncée. L'oesophage, très-rouge à sa

face externe, présentait à son intérieur des phlogoses beau-

coup plus nombreuses vers le cardia ; l'estomac était for-

tement enflammé à sa face externe
,
particulièrement à sa

grande courbure •, son intérieur contenait un liquide d'une

couleur rouge-violétte, mêlé de cantharides -, sa membrane

muqueuse , d'un rouge pourpre , s'enlevait par lambeaux
,

surtout à la grande courbvu^e.

L'intestin grêle ne présentait, à sa surface externe.
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qu'une légère trace d'inflammation -, sa membrane interne,

parsemée de stries rougeàtres , était enduite d'un mu-

cus de la même couleur , et qui s'étendait jusqu'au rectum

,

faiblement plilogosé.

Le sang contenu dans les veines et cavités droites était

très-coagulé (i).

Expénence x^. On a fait une plaie sur le dos d'un

petit chien ^ on l'a saupoudrée avec un gros de cantharides-

finement pulvérisées, et on a réimi les lambeaux par

quatre points de suture. Cinq heures après, l'animal a

vomi une petite quantité de matières jaunâtres, un peu

épaisses, et il a refusé de manger. Le lendemain soir, il

était abattu, il souffrait beaucoup et il avait rendu à trois

reprises différentes une petite quantité d'urine fortement

colorée. Il est mort trente-deux heures après l'empoi-

sonnement. La plaie était très-enflamanée ; là rougeur

s'étendait beaucoup au-delà des points sur lesquels les

cantharides avaient été placées. La vessie ne contenait

. point d'urine \ sa tunique interne , évidemment enflam-

mée , était très-rouge. L'estomac ne contenait qu'une pe-

tite quantité d'un fluide jaunâtre y sa membrane mu-

queuse paraissait un peu plus rouge qu'elle ne l'est dans

l'état naturel. Les poumons étaient sains.

Il suit de tous ces faits , i'^. que la partie dés cantharides

soluble dans l'huile d'amandes douces , injectée dans les

veines à une dose peu élevée
,
porte son action sur le sys-

(i) Les expériences vm^ et ix^ ont été failes par M. Beau-

poil {Recherches médico-chimicjues sur les verlus et les-

principes des cantharides i disscrl, inauguy. , în^S". Paris ^

1 5 fructidor an 1 1 ..



terne nerveux et principalement sur la colonne verté-

brale ; 2°. que lorsqu'on introduit cet insecte dans l'es-

tomac, il agit comme corrosif, et occasionne la mort

en très-peu de temps en développant une inflamma-

tion intense de ce viscère, et en agissant sur le système

nerveux (i) : il détermine aussi la phlogose de la tu-

nique ^interne de la vessie , lorsqu'il séjourne quelques

heures dans l'estomac avant de détruire la vie. '5^. Que

lorsqu'il est appliqué à l'extérieur, il tue quelquefois les

animaux par la même action que celle qu'il exerce lors-

qu'il est introduit dans l'estomac (2).

Symptômes de Vempoisonnement par les Cantharides^'

OBSERVATION i'^*'.

« En 15^2 5 dit Cabrol , nous fusînes visiter un pauvre

liomme d'Orgon en Provence , atteint du plus horrible et

(i) Les symptômes nerveux n'ont point été très-remar-

quables chez les animaux qui font le sujet des expériences

dont nous venons de rendre compte^ mais il suffira de jeter

un coup-d'œil sur les observations iii'^ et iv^
,
pag. 2

1
9 et 220

,

îi* part.
,
pour se convaincre que , dans cette maladie, le sys-

tème nerveux est sympathiquement affecté.

(2) M. Robiquet a démontré que la substance blanche cris-

talline des cantharides jouissait seule de la propriété épispas-

tique. On ne pourra point se flatter d'avoir un travail satis-

faisant sur le mode d'action de cet insecte
,

qu'autant qu'on

aura déterminé les effets que produisent séparément les di-

verses matières des cantharides injectées dans les veines, in-

troduites dans l'estomac , ou appliquées à l'extérieur. J'ai

entrepris, à ce sujet, une série d'expériences que je me pra-

pcsp de' publier aussitôt qu'elles me paraîtront empiète?.
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espouvantable saljriasis qu'on sauroit voir ou penser. Le

faict est tel : il avoit les quartes
,
pour en guérir

,
prend

conseil d'une vieille sorcière , laquelle lui fict une potion

d'une once de semence d'orties , de 2 drachmes de can-

tharides , d'une drachme et demie de ciboules et autres

,

ce qui le rendît si furieux à l'acte vénérien
,
que sa femme

nous jura son dieu qu'il Favoit chevauchée dans deux

nuits quatre-vingt et sept fois , sans y comprendre plus

de dix qu'il s^estoit corrompu ; et mesmes dans le temps

que nous consultasmes , le pauvre homrife spermatisa trois

fois à notre présence , embrassant le pied du lict , et agi-

tant contre iceluy, comme si e'eust esté sa femme. Ce

spectacle nous estonna , et nous hasta à lui faire tous les

remèdes pour abattre ceste furieuse chaleur; mais quel

remède qu'on luy s'ceust faire, si passa-rt'il le pas ».

Le même auteur rapporte que M. Chauvel, médecin

d'Orange, fut appelé, en 1570, àCaderousse, petite

ville proche sa résidence
,
pour voir un homme atteint de

la même maladie : « A l'entrée de la maison , trouve la

femme dudict malade , laquelle se plaignit à luy de la

furieuse lubricité de son mary, qui l'avoit chevauchée

quarante fois pour une nuict, et avoit toutes les parties

gastées , estant contrainte les luy montrer , afin qu'il luy

ordonnast des remèdes pour abattre l'inflammation et l'ex-

tresme douleur qui la tourmentoit. Le mal du mari estoit

venu de breuvage semblable à l'autre qui luy fut donné

pj^r une femme qui gardoit l'hospital
,
pour guérir la fièvre

tierce qui l'affligeoit , de laquelle il tomba en telle fièvre

,

qu'il fallut l'attacher, comme s'il fust esté possédé du

diable. Le vicaire du lieu fut présent pour l'exhorter à la

présence mesmes dudict sieur Chauvel . lesquels il prioit
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le laisser mourir avec le plaisir. Les femmes le plièrent

dans un linsceuil mouillé en eau et vinaigre , où il fut

laissé jusqu'au lendemain qu'elles aloyent le visiter j mais

sa furieuse chaleur fut bien abattue et esteinte , car elles

le trouvèrent roide mort , la bouche riante , monstrant les

dents, et son membre gangrené (i) ».

OBSERVATION 11^.

Un abbé de moyen âge , estant en cette ville pour sol-

liciter un procesf sollicita pareillement une femme ho-

neste de son mestier
,
pour deviser une nuicl avec elle , si

bien que marché fait , il arriva en sa maison. Elle recueil-

lit monsieur l'abbé amiablement, et le voulant gratifier

,

luy donna pour sa collation quelque confiture , en la-

quelle y entroient des cantharides
,
pour mieux l'inciter au

déduit vénérique. Or
,
quelque temps après , à savoir le

lendemain, les accidens que j'ay par cy-devant déclarez

advindrent à monsieur l'abbé , et encore plus grands
^

parce qu'il pissoit et iettoit le sang tout pur par le siège et

par la verge (2). Les médecins estans appeliez, voyant

l'abbé avoir tels accidens , avec érection de verge, cogneu-

rent à le voir
,
qu'il auoit pris des cantharides. Ils luy or-

donnèrent des vomitoires et clystères faits d'orge mon-

dé , de riz et de décoction de mauues , semence de lin

,

(i) Dissertation sur le Satyriasis, par M. Duprest-Rony
,

soutenue à l'Ecole de Me'decine de Paris, le 10 germinal

an 12.

(2) Ces accidens étaient une vive douleur dans l'estomac et

dans la vessie , un flux de ventre semblable à celui des dyseu-

leri(jues , une ficvrc ardente , des vertiges , etc.
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de fenugrec , d'huile de lys , suif de bouc ou de cerf, et

puis après un peu de thériaque mistionnée avec conserve

de roses, pour faire sortir le poison dehors. Pareillement

on luy donna à bbire du laict , et on luy en fict aussi des

injections en la verge et aux intestins, avec autres choses

réfrigérantes, glaireuses et gluantes
,
pour cuider, obtundre

et amortir la virulence et malignité du venin. Or, son

boire estoit eau d'orge et ptisanne : son manger estoit

poulailles , veau , cheureau , cochons gras bouillus avec

laictues, pourpier, mauue , violier de mars, orge 5 les-

quels alimens luy estoient aussi médicamens, tant pour

lascher le ventre, que pour adoucir et seder les douleurs

de l'acrimonie du venin ; et sur la région des reins , lum-

bes et sur lepérinéum, mit plusieurs choses réfrigérantes

et humectantes. Davantage , il fut baigné pour cuider,

donner issue au venin par les pores du cuir : mais pour

tous ces remèdes faicts selon l'art, M. l'abbé ne laissa de

mourir avec gangrené de la verge- Et partant, je con-

seille à telles dames ne prendre de telles confitures , et

moins encore en donner à homme viuant, pour les acei-

dens qui en advienuent (i). •

OBSERVATION IIl'^.

N'*'*^'^ , demoiselle âgée de quinze ans, d'un tempérament

bilieux , d'une forte constitution , désespérée de se trouver

sans aucun moyen d'existence, avala, le 12 juin 181 2,

environ 8 grains de poudre de canlharides
5
quelques

(i) OEuvres d'Anibroise Paré , liv. xxi , des Venins, dou-

zième édition
,
pag, 5oo.
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heures après , elle ressentît une douleur très-vîve daril la

région hypogastrique , une ardeur brûlante avec prurit

dans les parties de la génération et un besoin constant

d'uriner, qu'elle ne pouvait satisfaire que goutte à goutte

et au milieu des souffrances les plus cruelles. Quelques

instans après , elle fut en proie à des convulsions horri-

bles
,
pendant lesquelles ses membres étaient tordus : elle

poussait des cris aigus et perdait souvent connaissance

(lait, tisajie de graine de lin, émulsion camphrée , la-

vemens émolUens). Ces médicamens firent cesser les

principaux accidens.

Les jours suivans elle ne se plaignait plus que de dou-

leurs en urinant, et d'élancemens de temps en temps au- J
tour du méat urinaire ; son urine était très-rouge et cou-

verte de petites pellicules noires (même traitement).

A son entrée à l'Hôtel-Dieu , le 26 juin , elle n'offrait

aucun symptôme remarquable ; sa santé continuait à s'a-

méliorer; l'estomac et les intestins exerçaient librement

leurs fonctions (gomme arabique édulcorée, lavemens

emolliens , bols de camphre et de nitre, 8 grains). Le 3o

,

elle éprouvait encore une légère cuisson en urinant, qui

se dissipa graduellement au bout de quelques jours (i).

OBSERVATION IV*.

Un jeune homme d'environ vingt-un ans, très-bien

constitué , et sujet dans son enfance aux convulsions

connues sous le nom d^eclampsia pueromm, avala quel-

(i) Observation comnjunifjuee par M. le docteur Piquet

de la Houisielle.
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ques gouttes de teinture de cdntharides : à l'instant même

il ressentît une ardeur aux lèvres , à la langue et à là

membrane du palais. Malgré tous les efforts qu'il fit pour

rejeter la liqueur caustique contenue dans la bouche, la

membrane muqueuse fut enflammée en peud'heures, une

tumeur considérable s'y manifesta, et il eut un ptyalisme

des plus abondans. Il prit
,
par le conseil d'un chirurgien

,

du lait et beaucoup de boissons émoUientes. Malgré l'u-

sage de ces moyens ,il éprouvait de temps en temps de cui-

santes douleurs au creux de l'estomac et au milieu de la

région ombilicale. Au bout de trois jours, après avoir

soupe comme à l'ordinaire, environ une heure avant mi-

nuit , il est tout-à-coup saisi de convulsions horribles ; tan-

tôt il se jette et se roule sur son lit en désespéré 5 tantôt il

se relève et s'élance en furieux vers le lit d'un de ses amis

qui dormait dans une alcôve de la même chambre , empoi-

gne les barres de fer des rideaux de ce lit, les plie comme

des roseaux , en poussant des cris et des hurlemens affreux :

huit hommes des plus robustes pouvaient à peine le con-

tenir. Aux convulsions se joint un délice complet , furi-

bond, presque phrénétique. Les convulsions laissent quel-

que intervalle^ le délire continue sans interruption. Le

médecin qui rapporte cette observation le vit à dix heures

du matin pour la première fois ; il le trouva dans un état

affreux 5 les convulsions se succédaient presque sans in-'

tcrruption : les accès duraient des heures entières 5 oh avait

ensuite des calmes de quelques minutes ; tantôt elles

avaient la forme d'un emprosthotonos , tantôt d'un opîstho-

tonos; iantàt il ouvrait la bouche , tantôt un trisme violent

la lui serrait avec grincement très-fort des dents et un écou-

lement d€ salive écumeuse, mêlée quelquefois à des raies
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sanguînoientes -, sa pîiysionomie portait rempreiiite de

i'eiFroi et du désespoir. Dans les convulsions on voyait ses

cheveux se hérisser sur sa tête 5 le regard fixe , les yeux étin-

celans , allumés , et leurs muscles qui entraient successi-

vement en convulsion
,
produisaient dans le globe de l'oeil

une rotation effrayante. La chaleur de la peau était na-

turelle ^ le pouls , développé et lent , ne donnait que cin-

quante-cinq pulsations par minute. En posant la main sur

la région ombilicale et en y exerçant une pression, les

muscles abdominaux entraient en contraction; l'abdomen

paraissait entièrement oblitéré au milieu, et les muscles

semblaient être collés à l'épine , surtout les droits
,
qui

avaient la roideur d'une corde des plus tendues. Tout-à-coup

la commotion se communiquait à tout le corps , les con-

vulsions étaient générales , et la tête se renversait d'une

manière épouvantable. On voulut appliquer sur l'endroit

le plus douloureux de l'abdomen un bouillon gras et

bien chaud dont on avait imbibé une éponge : à l'instant

le malade s'élance furieux -, la salive jaillit plus abondante

et plus écumeuse 5 ses yeux deviennent plus féroces ; le

serrement de la gorge est presque étouffant ; il pousse des

hurlemens terribles, semblables à des aboiemens 5 et immé-

diatement après ces symptômes, il tombe dans des con-

vulsions générales
,
qui ne finissent que par des défaillan-

ces ou un assoupissement profond.

De semblables accès se renouvellent fréquemment
5

l'attouchement de la gorge , la pression du bas-ventre dans

les endroits douloureux , et la simple vue de l'eau ou du

bouillon , les reproduisent. Dans l'impossibilité de lui

rien faire avaler, dans l'impuissance de rien injecter dans

les gros intestins , on fit préparer un Uniment composé
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d'une livre d'huile d'olive, 3 gros de laudanum liquide,

autant d'annmoniaque et loo grains de musc^ on recom-

manda de frictionner avec ce liniment toute l'épine du

dos depuis la nuque jusqu'à l'os sacrum, tout le bas-ven-

tre, et principalement les endroits douloureux, toute la

gorge , les bras et les cuisses. Ces frictions furent répétées

tous les quarts-d'heures
,
prolongées long-temps , et le ma-

lade fut enveloppé dans des couvertures de laine bien

échauffées. On commença à frictionner à onze heures :

huit heures après , il paraît plus tranquille, et les accès qui

reviennent sont moins longs et moins violens^ il se plaint

,

dans l'intervalle d'un de ces accès , d'une forte douleur

dans l'intérieur de la gorge ^ on l'examine et on y décou-

vre une légère rougeur qui s'étend de la partie supérieure

et postérieure de la membrane du palais aux muscles du

voile et à la luette. On veut lui faire avaler une petite cuil-

lerée d'huile : aussitôt il éprouve de violens serremens , il

fait de grands efforts j mais enfin il réussit à avaler ce peu

d'huile sans que ni la vue ni le goût de ce fluide renou-

vellent les convulsions et les autres symptômes précédem-

ment exposés.

Encouragé de ce qu'il commence à avaler quelque pe-

tite dose de ce liquide, on y mêle de la teinture d'opium^ du

musc et même du cinabre natif à de très-fortes doses , et

on en donne de demi-heure en demi-heure. Dans la nuit

on réussit à lui faire prendre quelques petites doses de

bouillon: depuis sept heures il reprit presqu'en entier l'u-

sage de ses sens. On lui annonce à onze heuies du soir

qu'un de ses amis doit partir : cette nouvelle produit une

forte émotion j un violent accès se manifeste bientôt 5 il

est accompagné de convulsions effroyables, et il dure une
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îiéiire et demie presque sans interruption. Les syinptofiiÉ^

hydrophobiques ne se réveillent pourtant pas , et après

que le calme est rétabli , il se plaint encore d'une soif vio-

lente -, il boit dans la nuit une grande quantité de bouillon
5

évaluée par les assistans à plus de douze livres : il dort.

Vers les cinq heures du matin , il eut une nouvelle atta-

que dont la durée ne passa pas une demi-heure : le pouls

était tranquille; il se plaignait toujours d'une douleur

obscure à l'ombilic et à la gorge. On continua à le fric-

tionner de demi -heure en demi -heure. Le lendemain

il allait beaucoup mieux. On ordonna toutes les demi-

heures une cuillerée d'huile contenant de l'opîum et

du musc ; mais il avala tout à la fois les doses qui de-

vaient servir pour toute la journée, c'est-à-dire 12a

gouttes de teinture thébaïque , et 80 grains de musc

mêlés avec 8 onces d'huile. Il ne s'ensuivit aucune alté-

ration ni dans le pouls ni dans la chaleur de la peau. Il

continua à prendre dans la journée beaucoup d'eau, du

bouillon et du vin ; son appétit se réveilla 5 on lui pré-

para un hachis de poule de plus de r8 onces en poids , et

une soupe forte et nourrisante : il mangea avec plaisir. La

journée entière se passa assez paisiblement, sans accès

convulsif et sans aucune défaillance ; il eut de la gaité
,

des caprices , ce qîii était probablement dû à l'impression

de l'opium et du musc. Dans la nuit suivante , il eut un

sommeil paisible de quelques heures -^ il continua à boire

abondamment du bouillon, et il expectora quelques cra-

chats teints de raies sanguinolentes. Dans la journée qui

suivit, il eut, à plusieurs reprises , des évacuations copieu-

ses et verdâtres; tous les symptômes étaient calmés ; le ma-

lade mangea et continua à se frictionner et à boire. Deux
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jours après il quitta le lit et n'observa plus aucun ré-

gime (ï).

OBSERVATION V^.

M. F/*''^, jeune homme de vingt-liuit à trente ans , fut

conduit à l'Hôtel-Dieu de Clermoilt - Ferrand dans la

nuit du 24 février 1 800 , dans l'état le plus déplorable :

il se roulait dans les corridors en poussant les cris les

plus déchirans. Après des interrogations réitérées , nous

apprîmes qu'on lui avait fait prendre , il y avait environ,

une lieure , un breuvage dans lequel on avait introduit

à dessein des mouches caniharides. F/"*^* avait ressenti

peu après une chaleur brûlante dans la gorge et une dou-

leur très-vive vers l'estomac. Ces symptômes s'étaient ra-

pidement exaspérés, et lorsqu'il fut porté à l'hôpital , il

éprouvait en outre une douleur atroce vers la région ré-

nale et à l'hypogastre , et il avait un priapisme très-fort.

La voix était faible , tremblante , la respiration laborieuse
5

le pouls était petit , concentré. Il avait une soif dévo-

raate 5 mais la constriction de Ja gorge était telle qu'il

était impossible d'introduire une seule goutte de liquide

sans donner lieu à des angoisses inexprimables. On essaya

plusieurs boissons sans plus de succès. F,'^'*^'^ manifesta

bientôt un dégoût très-vif pour les liquides 5 il les re-

poussait vivement lorsqu'on lui en présentait. Cependant

les accidens allaient en augmentant 5 les douleurs d'en-

trailles étaient atroces ; il y avait des ténesmes et des en-

(i) Mémoiresde l'Académie de Turin, années 1802 et i8o5,

histoire d'un tétanos avec sj^mptômes d'hydrophobie, produit

parles cantharides. Observ. rapportée par M. Giulio, p. i5.

T. I, p. II. i5
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vies fréquentes d'uriner 5 mais le malade ne rendait,

après les efforts les plus cruels
,
que quelques gouttes

de sang par le rectum et par l'urètre. On introduisit dans

la vessie quelques injections d'huile d'amandes douces

tiède, et on parvînt même à lui faire garder un demi-

lavement d'huile d'olives ; on appliqua de larges cata-

plasmes sur le cou ] on lui fit prendre des fumigations

ëmollientes , et peu de temps après on put lui faire avaler

quelques petites cuillerées d'huile , mais toujours avec

difficulté. On essaya de le mettre dans un bain tiède
j

mais ce fut en vain : à peine y fut-il entré
,
que les dou-

leurs semblèrent devenir plus vives , et il fallut l'en re-

tirer promptement. Néanmoins on fit une nouvelle ten-

tative une heure après , et elle ne fut pas sans succès : le

malade demeura environ douze minutes dans l'eau 5 lors-

qu'il en sortit ses souffrances paraissaient un peu moins

fortes
,
quoique lepriapjsme , l'hématurie et les douleurs

d'entrailles persistassent. La déglutition devint un peu

moins gênée, et on en profita pour lui faire avaler, à

plusieurs reprises , soit de l'huile d'amandes douces , soit

du lait ou une émulsion. En continuant ces moyens et

en revenant aux bains tièdes plusieurs fois , nous eûmes

la satisfaction de voir les accidens se modérer dans la

journée. Le lendemain il existait une chaleur très-vive

dans tout le trajet du canal digestif 5 lepriapisme parais-

sait encore de loin en loin; l'hématurie avait cessé 5 mais

l'émission des urines ne laissait pas d'être accompagnée de

douleurs : il n'y eut point de selles. Ces symptômes allèrent

en diminuant, et le sixième jourF.^'*'*^ sortit del'hôpital
;

mais il conserva pendant quelque temps une sorte d'ir-

rilation dans Testomac et surtout à la gorge. Pendant plu-
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sieurs mois il éprouva de la gêne dans la déglutition des

liquides.

Des détails plus positifs nous apprirent qii on lui avait

fait prendre un gros de poudre de cantliarides dans un

demi-verre de vin de Bordeaux (,i).

OBSERVATION VI*'.

Ambroise Paré rapporte
,
qu'ayant appliqué un tésica-

loire sur toute la face, dans le dessein de faire disparaître

plusieurs gros boutons , il survint des accidens graves cau-

sés par les cantharides. « Et trois ou quatre heures après

que le vésiccatoire fut réduit de puissance en effect , elle

eut une chaleur merveilleuse à la vessie , et grande tumeur

au col de la matrice avec grandes espreintes , et vomis-

soit
,
pissoit et asselloit incessamment^ se jettanî çà et là

^

comme si elle eust esté dans un feu , et estoit commue toute

insensée et fébricitante i dont je fus alors esmerveillé de

telle chose* Et voyant que tels accidens venoient à rai-

son dés cantharides qu'on luy auoit appliquées pour faire

le vésiccatoire , fut aduisé qu'on luy donneroit du laict

à boire en grande quantité, aussi qu'on luy en bàilîe-

roit en clysteres et injections^ tant au col de la vessie

que de la matï-ice. Semblablement elle fut baignée en eau

modérément chaude , en laquelle auoit bouiily semence

de lin, racines et feuilles demaùue^ et guiraauue, vio-

liers de mars, jusquiame
,
poiupier

, laictues, et s'v tant

assez long-temps, à cause qu'en iceluy elle perdoit sa

douleur. Puis estant posée dedans le lict et essuvée , on

lui appliqua sur la région des lombes , et autour des par-

(i) Observation comuiuoiquee par M. le docteur Biett.
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lies génitales , onguent rosat
,
populéum încofporéz ef»

oxycrat , afin de refréner l'intempérature de ces partie»*

Et par ces moyens les autres accidens furent cessez (i).

Les symptômes de l'empoisonnement par les cantha-

rides sont les suivans : une odeur nauséabonde et in-

fecte , une saveur acre désagréable , des nausées , des vo-

ftiissemens abondans , des déjections alvines copieuses

et souvent sanguinolentes , une épigastralgie des plus

f^ives , des coliques affreuses , et des douleurs atroces dans

les hypocondres ; de l'ardeur dans la vesaie ; urine quel-

quefois sanguinolente ; un priapisme opiniâtre et très-

douloureux j le pouls fréquent , dur ; un sentiment de

chaleur très-incommode , une soif ardente
5
quelquefois

horreur des liquides , des convulsions affreuses , le

tétanos , le délire , etc. , etc.

Lésions de tissu produites par les Cantharides.

^89. Les lésions de tissu qui résultent de l'action des

cantharides sur le canal digestif sont très-analogues à

celles des autres poisons corrosifs. On remarque quel-

quefois , dans la tunique interne de ce canal , des tuber-

cules fongueux , des varices et des ulcérations (2). Il ne

(i)Paré, ouvrage cité, page 5oo.

(2) En 1 787 , deux frères ayant avalé , dans une partie da

débauche, de la poudre de cantharides délayée dans du cho-

colat , l'un d'eux périt en trois semaines de la dysenterie , et

celui qui survécut mourut deux mois et demi après dans des an-

goisses terribles, à Paris , où'il étaitvenu chercher du secours.

On trouva , à l'ouverture du cadavre, l'estomac et une portion

de l'intestin duodénum parsemés , à l'intérieur , de tubercules
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parait point douteux qu'elles ne développent aussi quel-

quefois l'inflammation de la membrane muqueuse de la

vessie et des parties génitales : ce genre d'altération a

surtout lieulorsque l'individu ne succombe qu'uuou deux

jours après l'empoisonnement,

^Application de tout ce qui a été dît à Vempoisonnement

parles Cantharides.

^40' Il sera toujours facile de distinguer les cantliarîdea

lorsqu'on pourra se procurer une portion de la poudre

non ingérée. En effet
,
quel que soit le degré de division,

de cette poudre
,
quand même elle aurait été passée à

travers un tamis de soie , il sera possible d'y découvrir ,

par un examen attentif, plusieurs points brillans , d'un

très-beau vert; et lorsqu'on la traitera par les divers agens

chimiques , on obtiendra les résultats annoncés depuis

îe § 727 jusqu'au § 737. On agirait de la même manière

dans le cas où il faudrait les retrouver dans les matières

vomies , ou dans celles qui sont contenues dans l'estomac

«près la mort. Si les caractères fournis par les réactifs

différaient de ceux dont nous avons parlé, l'expert n'eu

tiendrait aucun compte pour prononcer sur l'existence

ou l'absence des cantharides ; car les matières animales

présentent avec les menstrues des phénomènes complexes

,

fort peu connus , et par conséquent propres à induire en

erreur. Il faudrait , dans ce cas , s'attacher simplement;

fongueux , de varices, d'érosions et de petits ulcères. Les reins

»t la vessie ne présentèrent d'ailleurs rien de particulier,

( Recueil périodique de la Société de Médecine de Paris »

t. X, n9. Lvi.)
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aux propriétés physiques de la poudre , aux lésions ds

tissu, aux symptômes et au commémoratif.

Traitement de Vempoisonnemeiitpar les Caniharides.

J^i. Nous n'avons pas encore une connaissance assez;

étendue de la nature des principes qui composent Jes

cantharides et les substances animales en général
,
pour

pouvoir nous flatter de rechercher avec fruit les antidotes

des divers poisons qu'elles fournissent. Aussi nous sommes

forcés de renvoyer
,
pour le traitement qui nous occupe

,

à tout ce que nous avons exposé de général dans les ar-

ticles des autres substances corrosives , en rappelant paiv

ticulièrement l'avantage qu'il y a à administrer , dès le

commencement, les doux émétiques, tels que les huiles

prises en grande quantité. Barthez a employé quelquefois

avec succès les émujsions faites avec le lait d'amandes et

le sirop diacode. M. Giulio , dans le cas de tétanos que

nous avons rapporté , obtint de grands avantages des fric-

tions faites avec un liniment composé d'huile d'olives , de

laudanum liquide et d'ammoniaque 5 il fit aussi usage de

la teinture de musc et d'opium. Les détails dans lesquels

nous sommes entrés en parlant du traitement de chacun

des individus qui font le sujet des observations précé-

dentes, nous dispensent de nous appesantir plus long-

temps sur cet objet.
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CHAPITRE II.

CLASSE IP. Des POISOKS ASTRIKGENS.

^4^' I^^s poisons astringens sont ainsi appelés parce

qu'ils produisent assez souvent un rétrécissement marqué

des gros intestins , et particulièrement du colon. Nous

verrons cependant par la suite qu'ils peuvent développer

l'inflammation des tissus qui composent le canal digestif

,

et qu'ils portent fréquemment leur action sur le système

nerveux. Nous ne rangeons dans cette classe que les pré"

parations saturnines.

ARTICLE PREMIER.

Espèce i^*. Les Composés de plomb.

Kar. i^^. Acétate de plomb.

2^. Oxide rouge de plomb , litharge.

3®. Carbonate de plomb, céruse.

4^. Vins adoucis par le plomb.

5®. Eau imprégnée de plomb.

6®. Alimens cuits dans des vases de plomb.

•j'^. Sirops et eaux-de-vie clarifiés avec l'acé-

tate de plomb.

8°. Emanations saturnines.

743. S'il était permis de juger de l'intérêt qu'inspire un

sujet médical par le nombre d'écrits dont il a été l'objet,

nous ne pourrions pas nous refuser à regarder l'empoison-

nement produit par le plomb comme le plus important à

connaître de tous ceux qui ont été traité* jusqu'à ce
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jour. En effet, Hippocrate, Henckel , SloU , Tissot,

Bordeu , Sinivages et plusieurs autres médecins célèbres

ont chercké à éclaircir quelques points de l'histoire de

la colique occasionnée par les préparations de plomb.

Ces praticiens illustres, étonnés de la fréquence et de

la gravité des maladies auxquelles des atomes de ce poi-

son donnent naissance, ont tâché d'approfondir, dans

leurs ouvrages classiques pu dans des monographies

,

tous les objets qui s'y rapportent. Souvent leurs travaux

ont donné lieu à des discussions qui ont tourné au profit

de l'art 5 et on peut dire qu'aujourd'hui le traitement des

maladies qui constituent Tempoisonnement par le plomb

est un des mieux connus , et sans contredit celui de tous

qui est le plus souvent suivi de succès. No^s allons étu-

dier séparément chacune des substances vénéneuses de

cette classe sous le rapport chimique , avant d.'examiner

leur mode d'action sur l'économie animale
, çt les pioyens

de prévenir ou d'arrêter leurs effets délétères.

Uii Ploinh.

744* ^^ plomb est un métal solide , d'une couleur

blanche-bleuâtre brillante 5 il est assez mou pour qu'on

puisse le rayer avec l'ongle et le plier en toute sorte de

sens; il est très-malléable. Sa pesanteur spécifique est

de 11,352.

^45. Exposé à l'action du calorique , il entre facilement

en fusion sans se volatiliser , du moins d'une manière

sensible.

•j^Q. L'oxîgène peut se combiner avec le plomb , et

former trois oxides qui diffèrent par leur composition et

par leurs propriétés physiques et chimiques. Le protoxide
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est blanc lorsqu'il retient de l'eau , et il est d'un beau jaune

s'il a été parfaitement desséché; le deutoxide est rouge;

le peroxide est couleur de puce (i). Tous ces oxides,

calcinés avec du charbon dans un creuset rouge, se dé-

composent au bout de vingt ou ving-cinq minutes , et

fournissent du gaz acide carbonique et du plomb métal-

lique.

747' Le plomb , exposé à l'air , devient terne , s'oxide et

absorbe l'acide carbonique de l'atmosphère , avec lequel

il forme du carbonate de plomb soluble dans un excès

d'acide carbonique.

;748. Le soufre, uni à ce métal , donne un sulfure noir.

749* L'eau, parfaitement privée d'air, n'exerce au-

cune action sur le plomb , tandis que l'eau aérée l'oxide

avec la plus grande facilité, M. Luzuriaga a vu qu'il suf-

fisait d'agiter le plomb dans un peu d'eau ayant le con-

tact de l'air, pour obtenir une croûte blanche d'oxide.

A peine cet oxide est - il formé
,
qu'il s'unit à l'acide

carbonique de l'atmosphère , et donne naissance à du

carbonate de plomb qui se précipite en partie , et dont

une portion reste en dissolution à la faveur d'un excès

d'acide carbonique. MM. Barruel et Mérat ont retiré deux

onces de carbonate acide de plomb très - bien cristal-

lisé , de six voies d'eau laissées pendant deux mois dans

une cuve pneumato - chimique doublée en plomb (2)*

(i) M. Berzélîus, Annales de Chimie , t. lxxxvii, admet

un quatrième oxide d'une couleur grise, moins oxidé que le

protoxide dont nous parlons.

(2) Traité de la Colique métallique
,
par F.-V. Mérat,

a^ édit. . pag. 98. Palis , i8i2.
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^So. L'acide nitrique , à la température ordinaire , trans-

forme le plomb en proto-nitrate , et fournitdu gaz nitreux

(deutoxide d'azote) qui devient orangé à l'air par sa

combinaison avec l'oxigène de l'atmosphère : d'où il faut

conclure qu'une portion de l'acide nitrique a été décom-

posée pour porter le métal à l'état de protoxide. Le sel

obtenu cristallisé en tétraèdres dont les sommets sont

tronqués; il est d'une couleur blanche , fuse sur les char-

bons ardens, et se dissout très-bien dans l'eau distillée,

en donnant un liquide dans lequel plusieurs réactifs

font naître des précipités remarquables par leur couleur.

(;^oj-.§755.)

75 1 . Leplomb , à l'étatmétallique, n'est point vénéneux

,

et on peut, sans inconvénient, l'allier à l'étain avec le-

quel on. étame les ustensiles de cuisine, M. Proust , dans

im très-beau travail sur ce sujet , a conclu d'un très-

grand nombre d'expériences :

i'^. « Que les étamages chargés de plomb jusqu'à par-

ties égales ne peuvent être dangereux, puisqu'il suffit

au plomb d'être allié à l'étain pour qu'il ne puisse se dis-

soudre ni dans le jus de limon ni dans le vinaigre , les

deux acides dont l'activité pourrait inspirer le plus de

méfiance. L'étain
,
plus oxidable que le plomlD , se dissout

exclusivement dans ces acides , et s'oppose à ce que le

second soit attaqué. Le plomb ne pourrait s'appi^oprier

un atome d'oxig^ne sans que l'étain ne le lui enlevât à

l'instant.

2°. » Que le plomb , lorsqu'il est allié d'étain à par-

ties égales et au-delà, ne peut jamais prendre les devans

sur le second, s^oxider et se dissoudre avant lui. Ce même

alliage, pris intérieurement et à une dose bien plus forte
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que celle que pourrait avaler toute une famille , lors

même que l'étamage ne durerait pas huit jours , n'est pas

en état d'exposer , même légèrement, la santé : aussi n'y

en a^t-il pas un seul exemple avéré (i) ».

Si , au lieu de faire cuire des alimens acides dans des

vases d'étain alliés de plomb , on se servait d'ustensiles

préparés avec ce dernier métal seul , nul doute qu'il n'y

eût alors oxidation et dissolution de quelques parties

métalliques , dont l'ingestion occasionnerait des accidens

,

comme nous le dirons en faisant l'histoire de l'acétate et

du carbonate de plomb.

De VAcétate de plomb du commerce (sucre de satume),

'j5i. L'acétate de plomb cristallise en parallélipipèdes

pplatis , terminés par deux surfaces disposées en biseau

ou en aiguilles informes , d'une couleur blanche et d'une

?aveur sucrée , légèrement styptique.

^53. Exposé à l'action du calorique dans un creuset,

11 éprouve la fusion aqueuse
,
puis se dessèche et se dé-

compose en donnant un culot de plomb métallique mêlé

de protoxide jaune, et un produit acide d'une odeur fé*

tide. Cette décomposition est analogue à celle qu'éprouvent

les substances végétales chauffées pendant quelque temps

(^ 3i I ).. Jja quantité de plomb obtenue à l'état métallique

sera plus considérable si l'acétate a été préalablement mêlé

avec du charbon , et surtout s'il a été soumis pendant

Jong^temps à l'aclion d'une forte chaleur.

^54. L'acide sulfurique du commerce, versé surracétafe,

(i) Annales de Chimie, t. lyii
, pag. 84; Mémoire de

^-. Proust.
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de plomb en poudre , le décompose avec effervescence

,

€t en dégage des vapeurs d'acide acétique ( vinaigre) re-

connaissable à son odeur.

775. Traité par l'eau distillée, le sucre de saturne se

dissout presqu'en totalité à la température ordinaire , à

moins qu'il ne soit mêlé de beaucoup de protoxide ou

d'autres substances insolubles. La dissolution filtrée est

limpide, transparente, incolore, et jouit de propriétés

<rès-remarquables.

A. L'acide sulfurique la décompose, et y fait naître un

précipité de sulfate de plomb blanc très-abondant 5 ce

phénomène a lieu lors même que la dissolution d'acétate

de plomb est excessivement étendue. Les sulfates solubles

dépotasse , soude , ammoniaque , etc. , la transforment éga-

lement en sulfate insoluble , et il reste dans la liqueur un

acétate dont la base varie suivant l'espèce de sulfate qui a

été employée. Le sulfate de plomb obtenu par l'un t)U

l'autre de ces moyens , desséché et calciné avec de la po-

tasse et du charbon , cède son acide à l'alcali , et l'oxide

de plomb mis à nu ne tarde pas à être revivifié. Nous

tirerons parti de ce fait par la suite.

B. L'hydrogène sulfuré
,
gazeux ou dissous dans l'eau

,

et les hydro-sulfures solubles , noircissent sur-le-champ

la dissolution d'acétate de plomb , et en déposent du sul^-

fure noir ( Théorie , § 3 1 5 ).

C. Le sous-îcarbonate de soude , versé dans ce sel , le

décompose sur-le-champ et en précipite du protoxide de

plomb combiné aVec l'acide carbonique^ Ce réactif est

beaucoup plus sensible que les hydro-sulfures pour décou-

vrir les atomes de plomb dissous dans l'acide acétique :

l'expérience suivante mettra cette vérité hors de doute.
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On a pris deux gouttes de dissolution d'acétate de plomb
5

et on 1rs a étendues dans 6 onces d'eau distillée ; on a par-

tagé la liqueur en deux : dans une des parties on a versé

de l'hydro-sulfure d'ammoniaque ou de l'eau hydro-sul-

furée qui n'ont point changé sa transparence ni sa cou-

leur , même au bout de vingt-quatre heures •, dans l'autre

portion on a instillé quelques gouttes de dissolution de

sous-carbonate de soude : sur-le-champ la liqueur s'est

troublée et a laissé déposer un précipité blanc qui était

entièrement ramassé douze heures après l'expérience.

Afin de s'assurer que ce corps insoluble était formé de

protoxide de plomb et d'acide carbonique , on a décanté

la liqueur qui le surnageait , on l'a lavé avec de l'eau dis-

tillée , et on y a ajouté une goutte d'acide nitrique : tout-

à-coup la dissolution s'est opérée avec efFervescence , et

le liquide obtenu a précipité en noir par l'hydrogène sul-

furé. M. Lambe avait déjà remarqué ce fait.

D. L'eau de fontaine précipite en blanc la dissolution,

d'acétate de plomb : ce phénomène dépend en grande

partie des sulfates et des carbonates qui se trouvent sou-

vent dans l'eau ordinaire.

E. L'ammoniaque en sépare sur-le-champ le protoxide

de plomb blanc j le précipité, lavé et desséché sur un filtre,

acquiert une teinte jaunâtre à mesure qu'il perd l'eau

avec laquelle il était uni; il devient d'un beau jaune lors-

qu'on le calcine (§ 74^)-

F. L'acide chromique et le chromate de potasse décom-

posent sm'-le-champ la dissolution d'acétate de plomb
,

et la transforment en chromate de plomb insoluble, d'un

beau jaune serin.

jG. L'acide murjatique et les muriates y fout naître un



( 238 )

précipité blanc
,
grumeleux , de muriate de plomt soîuble

dans trente ou quarante fois son poids d'eau distillée.

H. Le zinc , mis en contact avec la dissolution d'acé-

tate de plomb , la décompose
,
perd son brillant , et se re-

couvre tout-à-coup d'une couche noire , sur laquelle ou

ne tarde pas à apercevoir des lames de plomb très-biil-

lantes , et en si grand nombre
,
qu'elles finissent par rem-

plir prèsqu'entièrement le vase. Ce phénomène dépend

à-la-fois de la grande affinité du zinc pour l'oxigène et pour

l'acide acétique , et de l'action qu'exerce le fluide élec-

trique sur l'eau de la dissolution. Théorie ( V^oy. § 3
1 7 ).

/. L'infusion alcoolique de noix de galle précipite la

dissolution d'acétate de plomb en blanc-jaunâtre j il en

est de même de l'infusion chargée de thé.

K. Le vin de Bourgogne décompose également cette

dissolution , à raison des sulfates , des carbonates et des:

muriates qu'il renferme , et surtout du tartrate acidulé

de potasse et de chaux qui entre dans sa composition

,

et qui forme avec le protoxide de plomb un tartrate

insoluble.

L. L'albumine , versée dans l'acétate de plomb
, y fait

naître un précipité blanc très-abondant.

M. La gélatine pure ne trouble point cette dissolution.

N. Le bouillon décompose ce sel et en sépare des flo-

cons blancs qui oflrent la couleur et la consistance de la

colle lorsqu'on les a fait dessécher sur un filtre : calci-

nés dans cet état, ils se décomposent à la manière des

substances animales
,

jaunissent , et fournissent au bout

d'une heure et demie du plomb métallique.

O. Le lait est coagulé par l'acétate de plomb employé en

quantité suffisante. Lorsqu'on mêle seulement une par-
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tie de cette dissolution avec 5o parties de lait , on ne re-

marque aucun trouble, et les hydro-sulfures précipitent

le mélange en gris tirant un peu sur le noir.

P. La bile de l'homme est abondamment précipitée par

l'acétate de plomb 5 le précipité , composé de protoxide

de plomb et de matière animale, est décomposé par la

chaleur, et fournit du plomb métallique 5 l'acide nitrique

lui enlève ce protoxide et forme du proto-nitrate deploml»

soluble.

De ÏOxide rouge de plomh et de la Litharge,

•jBS. Le deutoxide de plomb (minium) est d'une belle

couleur rouge , très-pesant, et facile à distinguer des autres

préparations de ce genre par les propriétés suivantes.

I °. Lorsqu'on le fait chauffer dans un creuset jusqu'au-

dessus du rouge-brun , il se décompose , donne du gaz oxi-

gène , et passe à l'état de protoxide jaune.

2°. Mis en contact avec l'acide nitrique étendu de son

poids d'eau , il change lout-à-coup de couleur
,
passe au

puce, et après quelques minutes d'ébullition, se trouve

complètement décomposé et transformé en tritoxide de

plomb puce qui reste au fond de la fiole , et en proto-

nitrate de plomb soluble que l'on peut filtrer, et dans

lequel les acides sulfurique , muriatique , chromique et

les hydro-sulfures , font naître des précipités semblables

à ceux dont nous avons parlé en faisant l'histoire de l'a-

cétate de plojnb. On conçoit que , dans cette opération

,

une portion de minium est décomposée et ramenée à l'état

de protoxide qui s'unit à l'acide nitrique-, l'oxigène pro-

venant de cette décomposition se porte sur le minium.

non décomposé , et le transforme eu tritoxide puce.
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3**. Le gaz muriatiqne oxigéné (chlore) que l'on fait

arriver dans de l'eau qui tient du minium en suspension,

le porte également à l'état d'oxide puce en donnant nais-

sance à du proto-muriate de plomb.

^57. La litharge n'est autre chose que du protoxide

de plomb jaune fondu , et que l'on a laissé cristalliser

par le refroidissement ; elle contient toujours une petite

quantité d'acide carbonique qu'elle enlève à l'air avec

lequel elle est en contact. Elle est sous la forme de pe-

tites écailles rougeâtres ou jaunâtres , brillantes et vitri-

fiées.

^58. Chauffée avec du charbon dans un creuset rouge
,

elle se décompose et donne du plomb métallique et du gaz

acide carbonique : ce caractère appartient aussi à tous les

autres oxides de plomb (§ 74^ )•

759. Traitée par l'acide nitrique , elle se dissout sans

produire du tritoxide puce, et la liqueur renferme du

proto -nitrate de plomb.

760. Lorsqu'on la laisse avec du vin de Bourgogne pen-

dant un mois ou deux à l'air libre y on remarque

qu'elle se dissout en partie ^ le vin acquiert une saveur

sucrée et devient d'un rouge excessivement pâle, tan-

dis que la portion de litharge non dissoute passe au

vert sale. Si l'on filtre la liqueur et qu'on l'examine par

les réactifs , on observe qu'elle i-ougit à peine Yinju-

sum. de tournesol
,
phénomène , qui dépend de ce que

l'acide acétique formé à l'air se trouve saturé par la li-

tharge. Les acides sulfurique et chromique , le chromate

de potasse, les hydro-sulfures (i),le sous-carbonate de

(1) Il arrive cependant quelquefois que les hydro-sulfure
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5»oude et le zinc

,
précipitent cette liqueur comme nous

Favons dit en parlant de l'acétate de plomb. L'ammonia-

que y fait naître un trouble d'un jau^ne sale . landi? uue

l'acétate de plomb sans mélange est précipité en blanc

par cet alcali 5 d'où il faut conclure qu'il ne faut point

tenir compte de ce réactif dans l'examen des vins li-

lliargyrés. Enfin , lorsqu'on fait évaporer cette liqueur

jusqu'à siccité dans une capsule de porcelaine , et qu'on

sont des réactifs infidèles pour déceler la îitharge dissoute dans

le vin. En effet
,
presque tous les vins rouges sans addition de

plomb produisent un précipité léger , d'une couleur vio-

lette sale , lorsqu'on les met en contact avec ces hydro-sul-

fures. Cette remarque avait déjà été faite par M. Mérat. « Je

suis persuadé , dit-il
,
que les hydro-sulfures ont été plus

d'une fois une source d'erreur , et qu'ils ont donné lieu à plu-

sieurs faux rapports en justice ^ et il est de fait
,
qu'à moins de

faire l'expérience comjDarative comme nous, on ne ferait pas

difficulté d'attribuer au plomb le précipité violet qui a lieu

même dans le \in non altéré. Ce précipité , et la coloration dn

liquide en violet , arrivent également pour le via le plus pur

et du meilleur cru, puisque j'ai répété l'expérience sur du

Bourgogne de la première qualité ». M. Mérat conclut avec

raison que l'eau hydro-sulfurée doit être préférée aux hydro-

sulfures, puisqu'elle n'apporte aucun changement dans le vin

naturel. « Ce procédé est la vraie pierre de touche pour recon-

naître la moindre quantité de plomb qui existerait da is le

vin » ( ouvrage cité , pag. ii4et ii5). Nous avons prouvé

cependant que le sous-carbonate de soude est un réactif plus

sensible que l'eau hydro-sulfurée
,

puisqu'il décèle l'oxide de

plomb dans une liqueur qui ne se trouble point par l'hydro-

gène sulfuré (^"jSS C).

1. l, P. II. 16
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la détache pour la calciner dans un creuset , on obtient

au bout d'une heure des points métalliques formés par le

plomb , et entourés d'une grande quantité de protoxide

jaune -, le vin se trouve décomposé, et le charbon prove-

nant de cette décomposition désoxide une partie du prot-

oxide de plomb. Il est préférable, lorsqu'on veut retirer

tout le métal des vins frelatés avec la litharge, d'ajouter du

charbon à la masse que l'on doit calciner dans un creuset ,,

afin que la décomposition de l'oxide soit plus complète.

MM. Mérat et Barruel ont prouvé qu'une chopine de

vin , mise à digérer à froid pendant quarante-huit heures

sur 2 gros de litharge, en a dissous 12 grains ; de sorte

que celui qui ne boirait que deux bouteilles de vin

,

prendrait 4^ grains de litharge , et le muid , composé de

trois cents bouteilles, n'en dissoudrait pas moins de

i5 onces.

Du Carbonate de Plomb.

761. Le carbonate de plomb est d'une couleur blanche

et se dissout dans l'eau acido-carbonique. Si on fait éva-

porer le liquide chargé de ce sel , on obtient des cris-

taux de carbonate acide de plomb.

^62. Chauffé dans un creuset avec du charbon , iï se dé-

Composé et donne le plomb métallfque.

,

^63. Lorsqu'on verse de l'acide nitrique faible sur le car-

bonate de plomb du commerce , on le décompose-, il se

dégage du gaz acide carbonique , et la dissolution ren-

ferme du proto-nitrate de plomb facile à reconnaître par

les réactifs dont on a fait mention dans le § yôS. Si le

carbonate de plomb est mêlé à de la chaux pure ou car-

bojiatée , la liqueur contient aussi du nitrate de chaux. On
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peut aisément reconnaître ce mélange en versant dans la

dissolution nitrique une assez grande quantité d'hydro-

sulfure d'ammoniaque pour précipiter tout le plomb à

Fétat de sulfure noir (§ 'j55 B ) : alors le liquide qui sur-

nage , composé de nitrate de cliaux et de nitrate d'am-

moniaque, donne, par l'addition dusous-carboucitede po-

tasse, un précipité blanc de carbonate de chaux, que l'on

peut laver et calciner pour en avoir la chaux pure ( § 707 ).

Des Vins adoucis par le Plomb.

^64' Les vins adoucis par le plomb perdent beaucoup de

leur goût austère, acide et amer 5 ils acquièrent une sa-

veur douce , un peu styptique.

'^Ç)S. Introduits dans une cornue de verre à laquelle on

adapte un ballon, ils fournissent
,
par l'action d'une douce

chaleur , de l'alcool qui se condense dans le récipient , et il

reste dans la cornue un liquide épais , composé des diffé-

rens principes fixes du vin et de la préparation saturnine

qui entrait dans sa composition. Théorie {^Voy. § 2^2}.

Ce caractère , réuni à ceux dont nous avons parlé en fai-

sant l'histoii-e de la litharge, ne permet point de con-

fondre les vins frelatés par le plomb avec aucune autre

préparation vénéneuse.

De VEau imprégnée de plomb.

'jŒ. Si l'on fait attention à la facilité avec laquelle le

plomb passe à l'état de carbonate lorsqu'il est en contact avec

l'eau aérée , on ne sera point étonné que des individus

aient été fortement incommodés pour avoir bu de Teau

qui a séjourné sur des résejrvoirs de ce métal exposés à

l'air.
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767. Les hydro-suîfui es , le sous-carbonate de soude,

les acides cliromique et sulfurique , etc. , se comportent

avec l'eau imprégnée d'oxide ou de carbonate acide de

plomb
, comme nous l'avons dit en faisant l'histoire de

cet acétate métallique ; mais on ne pourra prononcer sur

l'existence du carbonate de plomb dans ces liquides

,

qu'autant que les acides le décomposeront avec efferves-

cence , et que
,
par la calcination avec le cliarbon , il

fournira du plomb métallique.

Des Alimens cuits dans des vases de plomb.

768. Les alimens c[ui contiennent des acides végétaux

libres ou des préparations salines
,
peuvent attaquer les

vases de plomb , les oxider ou favoriser leui' oxidation

,

enfin les dissoudre. Kous avons déjà dit, § 751
,
que ces

effets n'ont jamais lieu lorsque le plomb est allié à l'étain

,

parce que ce métal
,

plus avide d'oxigène , empêche sa

dissolution. Quel que soit l'état de la dissolution de

plomb mêlée aux alimens, elle leur communique une

saveur plus ou moins sucrée , et on peut en obtenir le

plomb métallique en les calcinant dans un creuset. Il est

évident que si la partie liquide des alimens renferme du

plomb en dissolution , les réactifs que nous avons con-

seillé de mettre en usage dans le § 755 , le décèleront
,

lors même qu'il n'en contiendrait que des atomes.

Des Sirops et Eaux-de-vie clarifiés avec Vacétate de

plomb.

-,Ç)C). M. Cadet de Gassicourt parle , dans un article des

Variétés médicales , du danger qu'il y a à s'adresser aux épi-
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ciers pour des sirops de miel ou de raisin clarifiés , ainsi que

pour des eaux-de-vie rendues incolores. Cette clarification

s'opérant à l'aide de l'acétate de plomb , il est de la plus

grande importance de ne laisser aucune trace de ce sel dan-

geieux dans la liqueur , et c'est une précaution que ne

peuvent pas prendre ces préparateurs étrangers à la chi-

mie. Aussi M. Boudet a-t-il reconnu la présence d'une

assez grande quantité de plomL dans ces boissons livrées

aveuglément au commerce, ( Journal général de Méde-

cine , rédigé parM. Sédillot j t. xliv
,
pag. 3 21.)

L'acétate de plomb contenu dans ces boissons sera

facilement reconnu par les réactifs que nous avons con-

seillé de mettre en usage en faisant l'histoire de ce sel

,

pag. 2.35, t. i^"" 5
11*^ part.

action des divers composés de Plomb sur Téconomie

animale.

^^o. Il suffit de jeter un coup-d'oeil sur les observations

médicales recueillies jusqu'à ce jour
,
pour se convaincre

du danger auquel sont exposés les individus qui emploient

le plomb ou ses composés. Les peintres et barbouilleurs

,

les plombiers , les potiers de terre , les faïenciers , les la-

pidaires , les imprimeurs , les vitriers , les ciseleurs , les

joailliers , les cartiers , les essayeurs , les verriers , les passe'

talonniers , les cordonniers , les doreurs , les chimistes

,

Jes fabricans de couleurs , les chapeliers , les épiciers
,

les mineurs , etc. , etc. , sont souvent attaqués des coliques

les plus atroces , suivies quelquefois de la mort
,
pour

avoir seulement manié des préparations saturnines , ou

pour avoir été placés dans l'atmosphère de leurs émana-

lions.
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Injectés dans ies veines , les sels de plomb occasionnent

des accidens graves et détruisent la vie dans un espace de

temps très-court , lorsque la quantité injectée est "de quel-

qiies grains. Enfin , introduits dans l'estomac à une dose

un peu élevée , ils développent constamment des sym-

ptômes plus ou moins intenses , auxquels les animaux

succombent quelquefois.

îvous croyons pouvoir conclure, d'après un grand

nombre de faits constatés avec le plus grand soin
,
que

lespliénomènes qui se manifestent chez les animaux sou-

mis à l'action du plomb dans les diverses circonstances

dont nous venons de parler , ont lieu par des causes qui

ne sont pas toujours les mêmes : nous allons exposer les

données qui nous paraissent les plus propres à appuyer

cette assertion.

Causes des accidens produits par les émanations

saturnines. .

1^, Les animaux qui habitent autour des chaudières

dans lesquelles ont fait évaporer des préparations de

plomb, deviennent mornes au bout de quelques jours,

perdent l'appétit et rendent difficilement leurs excrémens \

cet état empire en peu de temps 5 leurs urines ne tardent pas

à être sanguinolentes
5
quelquefois ils vomissent le sang , et

leurs excrémens en sont teints 5 leur agonie est marqué^

par un tournoiement continuel dans lequel ils expirent

,

ayant le ventre aplati latéralement, et étant tout efflan-

qués. Un de ces animaux, après avoir séjourné quelque

temps dans des magasins de minium ^ mourut dans des

convulsions horribles. Ses membres étaient fortement con-

tractés j les griffes sortaient d'entre les doigts 5
il n'y avait
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marquée des intestins : tous les autres organes étaient saine.

2°. Edme V...
,
potier de terre , âgé de trente neuf ans,

avait eu la colique métallique , et en avait été traité à la

Charité en septembre 1802. Le mois suivant il en fut de

nouveau repris 5 le 24 octobre on l'apporta à la Cliarité

vers les quatre heures du soir ; il ne pouvait proférer une

seule parole ; sa femme nous dit que depuis plusieurs

jours il avait été atteint d'une colique très-violente. L'é-

tat de faiblesse de ce malade était si grand
,
qu'il mourut

le même soir , vers les dix heures , sans éprouver de con-

vulsions.

Oui^erture. Le corps était robuste
,
gras , bien musclé

,

la langue assez belle ^ le thorax résonnait bien par-tout
j

l'abdomen n'était ni plus rétracté ni plus tendu que dans

l'état naturel.

Le cerveau élait parfaitement sain 5 ses circonvolutions

étaient tout-à-fait aplaties, malgré qu'il n'y eût pas la

moindre quantité de liquide dans ses ventricules. Le coem*

était dans l'état naturel , ainsi que les poumons , dont le droit

adhérait légèrement avec la portion postérieure de la

plèvre costale. Le foie était en bon état -, la rate de même,

si ce n'est qu'elle offrait une concrétion cartilagineuse

,

formant une plaque d'environ un pouce de large sur sa

face convexe. L'estomac était sain , ainsi que les intestins
,

qui ne contenaient pas de vers
,
peu de gaz et presque point

de substance alimentaire. Tout le colon était diminué de

calibre j mais en y faisant passer de l'air , il reprenait son

volume. Les muscles pectoraux étaient très-rouges 5 les

côtes n'étaient point fragiles.

3*^. Jean B..., peintre en bâtiment, âgé de quarante ans
,
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d'un tempérament sanguin , d'une forte constitution

,

fut apporté à la Charité au mois d'avril i8o3. 11 était sans

connaissance^ il avait des douleurs atroces dans l'abdomen,

qui était contracté ; le pouls était à peine sensible ; de vio-

lentes convulsions agitaient ses membres : il mourut peu

d'heures après son entrée.

, Ouverture. La langue était nette , le ventre assez replet

,

point rétracté ; les muscles du br^is gauche_étaient violem-

ment contractés.

Le cerveau était sain ainsi que te coeur et les poumons.

A l'ouverture de l'abdomen il s'exhala une odeur vive et

picotante ; le foie était naturel , la rate en bon état , l'esto-

mac sain et vide; les intestins grêles furent trouvés sains

,

un peu rouges cependant, et contenant quelques gaz; le

colon, et le rectum étaient vides et très-rétrécis , mais fa-

ciles à distendre ; le ccecum contenait des matières fécales

jaunes et liquides ; les reins et la vessie étaient dans l'état

naturel \ les muscles trèsrrouges.

M. IMérat, à qui nous avons emprunté ces faits, conclut

avec raison que îe plomb , dans ces sortes d'affections

,

porte son iniluence délétère sur la membrane musculaire

du tube intestinal , et spécialement sur le système ner-

veux qui se distribue à ces muscles : de là les anomalies

nerveuses qu'on observe quelquefois : « Ce qui vient à

» l'appui de mon sentiment
,
que cette maladie a son

» siège dans la tunique musculaire, c'est le retrait, la

» constriction de l'intestin qui régnent dans certaines

)) portions
,
propriétés inhérentes aux muscles , et dont

» ne jouissentpas les autres systèmes. Si le plomb portait

» son infliience sur la tunique muqueuse, il y aurait se-

yi crétion plus abondante du suc propre à ces membca-
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» nés -, ce serait une espèce de dysenterie ou de diarrhée,

» ce qui est loin d'avoir lieu, puisqu'il y a constipation.

» Ce métal porte encore bien moins son effet sur la por-

j) tion péritonéale des intestins; nous aurions alors une

» espèce de péritonite , c'est-à-dire fièvre , tension du

» ventre , balonnement, chaleur, etc. , tous phénomènes

)) qui sont loin d'exister , et dont au contraire on trouve

» les opposés , comme aplatissement de l'abdomen , in-

» sensibilité à la pression , apyrexie , etc. )) (i).

Causes des accidens produits par Vinjection des prépa-

rations saturnines dans les veines.

Expérience ï^^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un petit chien faible 1 3 grains d'acétate de plomb du

commerce dissous dans un gros et demi d'eau distillée. A
peine l'injection était-elle terminée, que l'animal a fait

trois ou quatre inspirations profondes , et a succombé sans ;

donner le moindre signe de douleur ni de convulsion. On
l'a ouvert sur-le-champ. Le cœur battait avec force 5 le

sang contenu dans le ventricule gauche était fluide et d'un

rouge vermeil 5 celui qui remplissait le ventricule droit

était également fluide ; les poumons, d'une belle couleur

rose, étaient crépitans, et leur tissu ne paraissait point

durci.

Expérience 11^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un chien de moyenne taille et robuste 5 grains d'acé-

tçite de plomb dissous dans 2 gros d'eau distillée. Le len-

demain l'animal paraissait n'avoir rien éprouvé. Le troi-

sième jour il était abattu , refusait de prendre des alimens,

(1) Merat , Ouvrage cilé
,
pag. 256.
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et conservait encore la faculté de marcher. Le quatrième

jour ses mouvemens étaient tortueux et difficiles -, ses ex- 1
trémités postérieures

,
plus faibles que les antérieures

,

offraient de temps en temps quelques mouvemens con-

vulsifs très-légers ; il était excessivement faible. Il est

ïport le cinquième jour à sept heures du matin. Les pou-

]^ons étaient crépitans dans toute leur étendue, et ils ne

paraissaient pas offrir la plus légère trace d'altération;

l'estomac était sain.

Expérience m®. On a souvent injecté dans la veine JU'»

gulaire de plusieurs chiens faibles et de moyenne taille,

depuis un jusqu'à 3 grains d'acétate de plomb dissoua

dans un gros et demi d'eau, sans qu'ils en aient paru

incommodés j une ou deux fois seulement les animaux

soumis à ces expériences ont fait de légers efforts de vo-

missement , et ont rendu une petite quantité de matières

filantes , blanchâtres.

Il suit de ces faits , i°. que l'acétate de plomb , intro-

duit dans le torrent de la circulation , n'est pas un poi-

son aussi énergique que la majeure partie des autres sels

métalliques ; i°. que , lorsqu'il est injecté à la dose de

plusieurs grains , il peut produire des accidens graves

suivis d'une mort plus ou moins prompte , dont la cause

paraît dépendre de la lésion du système nerveux (i).

(i) Dans une de mes expériences sur ce sel
,
j'ai obtenu des

résultats qu'il me semble important de faire connaître. Après

avoir injecte' dans la veine jugulaire d'un chien de moyenne

taille I o grains d'acétate de plomb dissous dans 2 gros d'eau

distillée , l'animal a paru suffoqué j sa respiration est devenue

difficile , haletante et précipitée ^ il s'e»t écoulé de sa bouche
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Causes des accîdens développés par Yacétate de plomb

introduit dans Vestomac,

Expérience i^^. On a fait avaler à un petit chien un

gros et demi d'acétate de plomb solide. Au bout de cinq

minutes l'animal a vomi sans effort une assez grande quan-

tité de matières blanches mêlées d'alimens. Ces vomîsse-

mens se sont renouvelés quatre fois dans l'espace de la

première demi-heure qui a suivi l'ingestion du poison
5

et ce n'est qu'après avoir fait les efforts les plus violens

qu'il est parvenu à rejeter, la dernière fois, quelques

matières jaunes , filantes , comme bilieuses. Le lendemain

il a mangé et il ne paraissait point malade. Le jugeant

rétabli , dix jours après la première tentative d'empoison-

nement, on lui a fait prendre , à jeun , trois gros et demi

une assez grande quantité de sérosité roqssâtre , et il a suc-

combé trente-cinq minutes après l'injection , sans avoir donné

le moindre signe de vertiges , ni de paralysie , ni de convul-

sions. AVauiopsie , faite immédiatement après la mort, on a

trouvé les poumons livides par plaques , leur tissu plus serré

que dans l'état naturel . et fort peu crépitant. Le cœur se con-

tractait à peine ,• il était vide : les autres organes n'offraient

aucune altération.

Ce fait isolé suffit-il pour prouver que l'acétate de plomb

agit sur les poumons ? Je crois qu'il est permis d'en douter.

En effet, si ce composé portait son action sur ces organes,

n'aurait-on pas trouvé dans l'expérience 1^^ le sang du ventri-

cule gauche noirci ? et dans l'expérience n^ , l'animal , après

avoir éprouvé l'action du poison pendant qu.Ttre jours , n'au-

rait-il point présenté une altération quelcontjue des jioumous ?
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du même sel réduit en poudre j6ne. Bientôt après il a
vomi des matières blanches , filantes et écumeuses , et il a

eu deux selles jaunâtres dans lesquelles il a rendu des

excrémens solides. Pendant les cinquante premières mi-

nutes il n'a point cessé de faire les efforts les plus violens

pour vomir
5 et ce n'est qu'avec la plus grande difficulté

qu'il a rejeté trois fois un peu d'écume blanche et mu-
queuse : alors il a eu une nouvelle selle et il est tombé

dans l'abattement. Six heures après l'empoisonnement il

paraissait triste
,
peu sensible aux impressions extérieures,

et il se tenait couché sur le ventre. Il a succombé le len-

demain à cinq heures du soir , vingt-huit heures après

avoir pris le poison , sans avoir été agité de mouvemens i

convulsifs , ni poussé la plus légère plainte.

La membrane muqueuse de l'estomac était rouge par

plaques, évidemment enflammée, et recouverte d'une pe-

tite quantité d'un liquide floconneux 5 la tunique muscu-

leuse soùs-jacente offrait une couleur rouge claire. Les

autres parties du canal digestif ne présentaient aucune

altération remarquable 5 le diamètre des gros intestins ne

paraissait point rétréci 5 les poumons étaient comme dans

l'état naturel (i).

Expérience ii*'. A une heure on a détaché et percé d'un

trou l'œsophage d'un petit chien 5 on a introduit dans

son estomac une once et demie d'acétate de plomb dissous

dans trois onces d'eau distillée , et on a lié l'oesophage au-

(i) En analysant les matières rejetées dans les premiers vo-

missemens, il fut aisé de s'assurer qu'elles renfermaient une

très-grande quanîité de l'acétate de plomb que l'animal avait

avalé.
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dessous de l'ouverture afin d'empêcher le vomissemelit.

Au bout de six minutes l'animal a commencé à faire les

plus violens efforts pour vomir , et il les a renouvelés sou-

vent pendant la première demi-heure qui a suivi le mo-

ment de l'opération. A une heure quarante minutes il a

eu une selle liquide dans laquelle il y avait une petite

quantité d'excrémens solides. A quatre heures il était

couché sur le côté, et avait un tremblement convul-

sif des muscles de l'extrémité antérieure droite 5 de

temps en temps ses membres étaient agités de légers

mouvemens 5 lorsqu'on le mettait sur ses pattes et qu'on

le traînait par le moyen d'une corde , il faisait quelques

pas avec beaucoup de difficulté; bientôt après ses extré-

mités postérieures fléchissaient
5 l'animal restait quel-

ques secondes comme s'il eût été ivre de vin
,
puis tom-

bait tout-à-coup sm* la tête comme une masse inerte

abandonnée à son propre poids 5 il continuait à faire

des efforts infructueux de vomissement. A six heures

ces symptômes avaient acquis plus d'intensité 5 il était

presque mourant. Il a expiré à dix heures et demie du

soir.

autopsie. A l'ouverture de l'abdomen on fut frappé de

la belle couleur blanche de la portion du canal digestif

contenue dans cette cavité
,
qui offrait cependant çà et là

quelques stries rougeâtres. L'estomac contenait une assez

grande quantité de fluide : en le laissant écouler, on remar-

quait , dans l'intérieur de ce viscère , une couche en forme

de membrane , d'une couleur bleue claire , semblable à

celle de la cendre, qu'on pouvait aisément enlever en

raclant légèrement avec un couteau. Cette couche , d'une

ligne environ d'épaisseur, avait un aspect grumeleux, et
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offrait la même saveur que l'acétate de plomb ; elle répan-

dait une odeur tenant un peu de celle du vinaigre des

quatre voleurs. La membrane muqueuse présentait dans

toute son épaisseur , et sur tous les points de l'estomac
,

une couleur grise cendrée ; les deux autres tuniques de

ce viscère ne paraissaient pas sensiblement altérées ; on

observait également , sur toute la surface interne des in-

testins , une couche grisâtre et grumeleuse , semblable à

celle qui tapissait l'intérieur de l'estomac. Le diamètre

des gros intestins n'était point rétréci. Les poumons , cré-

pitans dans quelques points , offraient des piaques d'un

tissu rouge livide, plus compacte qu'il ne l'est dans l'état

Daturel.

Expénence m^. A onze lieures on a fait avaler à un

cbien de moyenne taille , et à jeun , une once et demie

d'acétate de plomb solide et parfaitement pulvérisé : cinq

minutes après l'animal a fait des efforts pour vomir, et

il a rendu , à trois reprises différentes , une assez grande

quantité de matières blanchâtres : ces vomissemens se

sont renouvelés au bout d'une heure. A quatre heures il

était calme et paraissait souffrir du bas-ventre. Le lende-

main , à neuf heures du matin , il a bu une très-grande

quantité d'eau qu'il n'a point tardé à vomir , et il a refusé

de prendre des alimens 5 il avait le libre exercice de ses

sens et de ses membres ; il n'était point agité de mouve-

mens convulsifs. Il a expiré à six hem'es du soir dans un

très-grand état d'abattement.

^autopsie a été faite le lendemain à midi. En ouvrant

l'estomac on a vu que la membrane muqueuse était d'un

rouge assez intense dans toute son étendue- près du cardia

on remarquait plusieurs taches d'une couleur noire , et
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larges comme des pois -, la portion qui avoisine le pylore

offrait aussi quelques-imes de ces taches , et était en outre

paTsemée d'une multitude de points d'un petit diamètre et

d'un gris noirâtre ; la face de cette membrane qui est im-

médiatement appliquée sur la tunique musculeuse, cette

dernière tunique et la séreuse , étaient d'un rouge de feu :

de sorte que l'estomac paraissait fort enflammé , même
avant de l'ouvrir. Le canal intestinal ne présentait aucune

altération ; les poumons étaient parfaitement sains.

Il résulte de ces faits , i*^. que l'acétate de plomb, in-

troduit dans l'estomac à haute dose , occasionne la mort

au bout de quelques heures j lors même qu'on laisse aux

animaux la faculté de vomir 5
2°. que les animaux qui

avalent ce sel à l'état solide , et qui en rejettent une partie

par le vomissement, succombent à la corrosion qu'il pro-

duit sur le canal digestif, corrosion que l'altération ca-

davérique ne permet point de révoquer en doute-, 3". que,

lorsqu'il est pris à l'état liquide , et qu'il reste assez de

temps dans l'estomac pour que l'absorption ait lieu
,

ses effets meurtriers dépendent plutôt de son action sur

le système nerveux que de l'inflammation qu'il développe;

4". qu'il ne produit d'accidens graves que lorsqu'il a été

pris à une dose assez forte , et qu'il a séjourné quelque

temps dans l'estomac. Avalé en petite quantité , il se

borne à exciter le vomissement et à augmenter les déjec-

tions alvines : la même chose a lieu pourun grand nombre

de préparations saturnines.

Nous croyons devoir appuyer cette dernière conclusion

de quelques nouvelles expériences.

1°. On a fait avaler à un petit chien une once d'acétate

dç plomb dissous dains 3 onces d'eau distillée : il a vomi
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des , dans lesquelles il y avait beaucoup d'acétate de

plomb et quelques alimens : ces vomissemens se sont re-

nouvelés six fois dans l'espace de quinze minutes. Le

lendemain l'animal était tourmenté d'une soif ardente
5

il a bu une grande quantité de liquide qu'il n'a point

tardé à vomir j il ne paraissait point malade. A deux heures

il a mangé un peu de viande
,

qu'il a également rejetée

quelques minutes après 5 ses mouvcmens étaient parfaite-

ment libres. Le troisième j our il a refusé les alimens 5 il

continuait à être tourmenté d'une soif ardente , et il ne

vomissait plus les boissons qu'il prenait. Le sixième jour

il commençait à prendre de la nourriture. Neuf jours après

l'introduction du poison , l'animal, très-agile _, cherchait

à s'échapper en faisant des cris affreux 5 on l'a i^uselé

d'une manière très-forte, et il a été étouffé.

Les membranes de l'estomac et des intestins étaient

saines, et n'offraient en aucune manière l'aspect dont nous

avons parlé dans les autopsies des chiens qui font le sujet

des expériences précédentes.

2^. On a donné à un petit chien une demi-once de

minium (deutoxide rouge de plomb). Au bout de trois

quarts-d'heures l'animal a vomi des matières rouges , et il

ne para.issait éprouver aucune souffrance. Le lendeniain

il n'a pas voulu manger. Le troisième jour on lui a fait

prendre six gros du même oxide : une heure et demie

après il a vomi presque tout le poison ingéré. Le qua-

trième et le cinquième jour il a refusé les alin\ens 5 il a

bu une assez grande quantité d'eau , et il paraissait uu

peu abattu. Le sixième jour il a commencé à manger.

Le septième et le huitième jour il avait un excellent ap-



( 2^7 )

petit , et prenait beaucoup de nouiTilure. Il s'est échappé

le dixième jour, et il a été impossible de le saisir.

3°. On a fait avaler à un chien de moyenne taille une

demi-once de carbonate de plomb : il a vomi quatre fois

dans l'espace de dix à douze minutes. Le lendemain il a

mangé comme à l'ordinaire , et il paraissait parfaitement

rétabli.

Symptômes de Vempoisonnement par les préparations

saturnines.

OBSERVATION 1^^.

Germain R. , faïencier , âgé de trente-trois ans , d'une

bonne constitution, éprouva subitement, le a^janvier i8o4,

des douleurs abdominales très-vives , ayant leur siège prin-

cipal au nombril , accompagnées de dureté et de rétrac-

lion du ventre. Le même jour il perdit l'appétit et n'eut

point de selles 5 les coliques continuèrent la nuit et lui

ôtèrent le sommeil, Les trois jours suivans les mêmes

phénomènes continuèrent, malgré l'usage du lait et des

lavemens adoucissans que le malade prenait. Le quatrième

jour il vint à la Charité : les douleurs étaient aiguës
,

sans rémission , occupaient surtout la région ombilicale
5

le ventre n'était ni très-dur ni sensiblement rétracté
; il

y avait inappétence et constipation ; le pouls était à-peu-

près naturel.

Oncommença le traitement (/^. traitement de la Charité,

pag. 283, 11*^ part. ). Lespremiers médicamens furent vomis

sans mélange de bile 5 les lavemens produisirent des selles

copieuses de matières fécales durcies , et dès le soir de son

T. ij p. u. 17
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éifitrëè ^ le maïade disait que les coliques avaient perdit

îeS trois quarts de leur intensité. Il dormit la nuit. Lô

fomîtif dû lendemain procura des évacuations considé-

rables par haut e^ par bas ] les matières vOmîés étaient

jaunes et amères. Les évacùahs firent rendre des selles

abondantes et liquide^ ; les jours sùivatis les éoliqtiés dis-

parurent, le sommeil et l'appétit revinrent 5 et le cin-

quième jotir de soù entrée, le tiialale sortit de l'hôpital

parfaitement guéri.

ÔBSERVATiON I I*o

D/**^, plombier , âgé de quarante ans , d'mi teûipéra-

ment bilieux, d'une figure blême, avait déjà eu quatre

fois la colique des peintres. L'inVasiôn de celle-ci, cin-

«^uième , remontait à quatre jours. Entré à la Charité au

mois dé janvier i8o3 , il était dans l'état suivant : ventte

éotiple, douloureux,- surtout à l'épigastre, la douleur

augmentant beaucoup par la pression
;
pas de selles , ex-

cepté par les lavemens
5
pouls un peu rare

^
paralysie des

extenseurs des niains existant depuis deux ans , mais bien

plus notable depuis quelques jours. Le i4on comihençale

traitement. (Eau de casse avec "ègrainsd'émétique, tisane

sudorijique 3 lavement anodin ^ thériaque, deux soupes,

trois bouillons). Le r5 (6 grains d'émétique dans S onces

d'eau, tisane sudûrifiqiie, lavement anodin, thériaque avec

un grain d'opium , deux soupes , trois bouillons) , coliques

très-vives y quatreà cinq attaques, dans la journée, d'un état

coiivulsif caractérisé par des crampes , avec perte de con-

naissance pendant une demi-heure bu une heure, sans la

moindre écume à la bouche. Le 16 (infusion de tilleul,

potion anti^spasmodique, , cinq bouillons ) , nouvelle at-
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des bras, pouls très-=petit et fréquent, douleur de ventre»

Le soir douleurs vires dans l'abdomen , au voisinage des

reins et aux cuisses ; agitation, pouls petit ,. inégal et fré-

iquent , air égaré. Le l 'j (même prescn'ption) ^ air plus

calme, douleurs légères au veiilre, vives aux cuisses
j

agitation
5
pouls tendu, concentré, fiéquent» Le 18 (idem,)

g

toujours air égaré , délire par intervalles j du reste , mômes

symptômes que le 16. Le 19 , délire la nuit. Le 20 , même
état. Le 21 ^ moins de délire

,
presque pas de perte de

connaissance. Le 22, même état. Le 23 (jusqu'à cejour

même prescription que te 16^ ^ le malade recouvre la

connaissance. Les jours suivans retour à l'état de santé

qui lui était ordinaire avant son entrée à Thôpital , c'est-à-=

dire
,
qu'il sortit guéri de ses coliques , mais non totale»

trient de sa paralysie» 11 s'en alla le 3 février.

OBSERVAT ÎON ÏII®.

Jean C***, âgé de vingt-huit ans
,
plombier , â'un tem«

pérament bilioso-sanguin , avait jouit d'une bonne santé

jusqu'à vingt ans, époque à laquelle il commença son

état. Depuis lors
,
jusqu'au mois d'octobre i8o3, il fut at-

taqué quatre fois de la colique métallique^ qwljà chaque

fois , fut accompagnée de vomissemens de matières jaunes

et fétides , de convulsions affreuses et répétées , de douleurs

vives à l'épigastre. La dernière colique, qui eut lieu trois

ans avant celle-ci , dura trois mois , mais céda comme les

autres au traitement de la Charité.

Au mois d'octobre désigné, l'invasion delà cinquième

fut marquée par la perte d'appédt, des vomissemens spon-

tanés , du malaise , des douleurs dans les membres
^ par
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un sentiment de froid général qui ne fut pas suivi de

chaleur, par de la constipation. Le lendemain le malade

était dans le même état 5 il y avait en outre des coliques

violentes , des convulsions considérables qui récidivèrent

sept ou huit fois dans la journée, avec serrement des mâ-

choires , mouvemens convulsifs des yeux et de tous les

membres, avec agitation et efforts tels, que plusieurs

hommes avaient peine à le retenir : les urines étaient

libres. Les huit jours suivans , l'état du malade était aussi

fâcheux^ les convulsions revenaient de temps [en temps,

et furent constamment suivies d'assoupissement profond,

€t au réveil , de douleurs dans les membres et à la région,

ëpigastrique. Le dixième jour de sa maladie, on l'amena

à la Charité. Il avait passé la nuit dans un délire violent
;

les yeux étaient bouffis, douloureux à leur contour 5 le

visage était un peu animé , le regard étonné , la bouche

' pâteuse , la langue naturelle , la respirationlibre 5 l'abdo-

men et les lombes étaient un peu tum.éfiés et douloureux

au toucher; la chaleur de la peau était naturelle, et le

pouls un peu élevé , fréquent. Pendant la nuit , le ma-

lade eut des douleurs vives, des convulsions , du délire,

des selles abondantes.

Malgré ces symptômes fort disparates , la profession du

malade , le souvenir des maladies antécédentes qui avaient

commencé d'une manière semblable, et qui avaient cédé

au traitement de la colique, plusieurs des caractères de

cette maladie qui existaient, ne firent point balancer à

employer le même traitement. Dès le même jour il y eut

moins de coliques, mais l'ombilic resta douloureux; il y

eut des selles et quelques vomissemens. Le doui:ième jour

il n'y avaitpresque plus de coliques et plus dutoulde délire.
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Le. treizième , cessation complètedes douleurs , et le sei-

zième jour le malade put sortir de l'hôpital (i).

OBSERVATION I v''.

N''^''^^ âgé de vingt-cinq ans , d'un tempérament bilieux

,

broyeur de couleurs depuis dix-huit mois , avait eu la

.colique métallique pour la première fois sept raois au-

paravant. Le 5 juillet i8o5, il ressentit les premières at-

teintes d'une seconde attaque. D'abord légères coliques^

perte d'appétit , insomnie ^ borborygmes 5 bientôt douleurs

abdominales plus vives, vomissemens ^ il éprouva aussi

des lassitudes douloureuses dans les bras : elles se fai-

saient sentir davantage la nuit. Les deux jours suivans
,

les symptômes allèrent en augmentant 5 il vint à la Cli-

nique. -

Le 8 , le ventre était contracté , le pouls dur et lent : la

pression abdominale le soulageait peu 5 mais on sentait en

pressant l'épigastre les battemens du tronc coeliaque.

( Eau de casse avec 3 grains d'éniétique , lavement pur-^

gcitif, tisane sudorijîque simple ). Le malade vomit l'eau

de casse mêlée de flocons verts et visqueux , et n'eut point

de selles. Le lavement fit rendre des matières dures
,
pe-

lotonnées
,
puis quelques selles liquides qui soula^èreuî.

Le 9 (& grains de tartre stibié dissous dans S'o7ices d'^eau,

tisane sudorijique simple, lavement anodin, thériaque

avec un grain d'opium) , vomissemens aboudans de ma-

tières verdàtres, point de selles j les douleurs abdomi-

. nales furent intenses.

(i) Observation communiquée par M. Laennec, docteur-

médecin.
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Le ïo (tisane sudorifquei simple, tisane sudorifique

iaxatiue , lauement purgatif et anodin , thériaque avec

un grain) , le matin , il eut des coliques très-doulou-

reuses; quatre ou cinq selles liquides dans le jour, trois

pendant la nuit ; il se plaignit loujoiys , mais les coliques

furent moins fortes.

Le II (purgatif des peintres préparé avec le séné , le

sel de Glauber, le jaJap en poudre et le sirop de ner-»

prun; tisane sudofifique simple ^ lauemenjt anodin , thé"

riaque avec i^n grain) , il fut plusieurs foisf à In se|le et

se trouva bek^coup soulagJ : il dormit la nuit. Sur le

malin , il eut quelques épreintes, et des douleurs aux gé'='

ooux et aux lom^jes. Appédt»

Le 1 2 C tisane sudonjtque laxative , tisane si^dorifique^

simple i lavement purgatifet anodin , thériaque avec un

grain)^ il n'éprouva pllis de colique, fut plusieurs fois

à la selle , et dormit bien la nuit.

Le i3 (purgatif des peintres , tisane sudoîijîque sim^

pie y lavement anodin , thériaque avec un grain Jl _,
il eut

quatre selles , et les coliques cessèrent complètement.

Le i4 ^ sixième jour de la maladie , tisane sudorifîque

laxative , tisane sudorijîque simple, lavemens purgatif

et anodin , thériaque avec un grain. Il sortit le Iende<*

main parfaitement guéri.

9BSERVA.TIOÏÏ V.

yictor D*** , âgé de vingt-quatre ans
,
peintre depuis

treize, d'une habitude de corps grêle, avait toujours joui

d'une assez bonne santé. Depuis huit ans il était sujet à des

piigraines , et vomissait tous les huit jours. 11 y avait trois



( 263 )

ans qu'il éprouvait des coliques et qu'il n'avait plus de pH=

graines. Les premières duraient deux à trois jours et laisr

saieijt ensuite un intervalle quelquefois d'un ou deu^

mois. Depujs un an et demi , il en soiiffrait plus ej elles

étaient presque continues ; eljes étaient moindres le ni^tin

,

plus fortes le soir, et davantage encore dans lanui^ Quand

il mangeait et qu'il éprouvait des coliques^ il vomissait

quelques heures après. Il était habituellement constipé et

^'allait à la selle que tous les deux ou trois jours; ses excré-

^ens ressemblaient à des crottes de brebis. Son appétit étaij

peu considérable -, il dormait fortpeu : di^reste jl n'éprouvai jl

pas d'autres douleurs. Depuis un mois il avait cessé tou)t

travail , malgré qu'il ne se fut pas alité. Il avait usé d'anti-

spasmodiques et d'opiuna , ainsi que de l'eau minérale de

Çruindrey sans que cette dernière lui eût procuré beaucoup

de soulagement. Le 1 5 avril 1 8o3 , il entra à la Charité dans

l'état suivant : bouche point amère et lapgue nette \ ventre

enfoncé dans certains eiidroits^ et saillant dans d'autres^

piuscles de l'abdomen se dessinant à travers les tégumens
5

pression légèrement douloureuse vers l'ombilic et pointa

î'épigastre; borborygmesbruyans; constipation
;
pouls lent

etunpeuirrégulierj îirines faciles j sommeil vers la fin de

Ja nuit. Le 16, on commença le traitement de la Charité

( Voy. pag. 283 , II® part. ), quje l'on continua les jours sui»

vans : point de vomissement , une selle. Le 17 , la journée

a été tranquille
5
quelques coliques vers le soir ; une selle.

Le 1 8 , il eut beaucoup de coliques avec des espèces de

convulsions des muscles du ventre , vomit une fois et eut

deux selles. Le 29, borborygmes, coliques moindres,

deux selles, peu d'appétit Le 3o, point ou peu de coli-

ques , (deux selles ^ il a «issez bien 4ornii
^ la bouche est
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lures du ventre. Le 2, une selle 5 colique assez forte à

onze heures du matin', l'appétit commence à venir. Le 3,

dix selles sans colique ; il ne sent plus guère de douleurs
5

le ventre revient
5 soif la nuit. Le 4 5

quelques coliques

dans la journée, cinq selles; le m.alade eut aussi des co-

liques pendant la nuit. Le 5 , coliques fort légères. Le 6,

Beaucoup de selles
,
plus du tout de coliques. Les jours

suivans , convalescence parfaite. Il sortit le 9 bien guéri.

O B s E 11 V A T I O W V I*'..

D'**"'
,
peintre en bâtimens , âgé de trente-six ans , d^une»

bonne constitution, éprouva au mois de novembre 1809,

de légères coliques cjui occupaient tout le ventre; son.

appétit se perdit: il continua pourtant à travailler; mai^

les coliques s'accrurent , malgré le lait qu'ail prenait pour

les apaiser. De la thériaque dans de l'eau-de-vie
,
qu il

prit le soir, lui procura cependant un peu de soulage-

ment. Il vint à la Charité se faire guérir seize jours après

l'invasion de samaladie. Il n'y avait pas de céphalalgie;

la langue était sèche et blanche, la bouche mau.vaise et

amère , la respiration libre ; il ressentait danS le ventre de

vives douleurs qui n'augmentaient pas à la pression,

quoique le malade semblât la craindre. 11 n'avait pas eu

d'évacuations alvines depuis trois jours ; les urines étaient

rares ; le pouls , lent , ne donnait que quarante pulsations

par minute; le malade ne dormait pas depuis trois jours.

On commença de suite le traitement. Il alla deux fois

à la selle, urina beaucoup; les douleurs et le pouls étaient

dans lemême état. Le vomitifqu'on administra le deuxième
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jour de son entrée, lui fît rejeter huit fois des matières

verdàtres 5 la nuit il dormit 5 les douleurs furent moindres

,

et le pouls redevint naturel. Les purgatifs l'évacuèrent beau-

couples jourssuivans 5 elle douzième jour de son entrée,

il sortit de l'hôpital parfaitement guéri. (Ces observa-

tions sont extraites de la Dissertation de M. Mérat.
)

A ces différens faits , nous croyons devoir ajouter les

suivans ;

1°. James, dans le Dictionnaire de Médecine, t. 11,

pag. 887 , dit, à l'article Beïlon (i), qu'il a été obligé de

traiter deux fois des malades atteints de la colique de

plomb pour avoir pris du sucre de saturne ( acétate de

plomb ) dans Tintention d'arrêter des flueurs blanches.

2''. Tissot rapporte que l'acétate de plomb , administré

dans la phthisie pulmonaire, a occasionné trois fois la co-

lique métallique dont il s'agit ici.

3°. M. Boiu^deiin
,
professeur de chimie au jardin du

Roi, avait reconnu que la .majeure partie des coliques

auxquelles étaient en proie-les habitans du faubourg Saint-

Germain , étaient des coliques saturnines développées

par du vin dans lequel on avait fait dissoudre de la li-

tharge.

4'^ Vantroostwyk , dans son ouvrage sur l'électricité

médicale , dit crue les eaux qui contenaient du plomb en

dissolution causaient la même maladie à Harlem.

Une famille entière fut , au rapport de Van-Sv\'ieten
y

attaquée de paralysie pour avoir, pendant long-temps
,

fait visage d'une eau contenue dans un grand vaisseau

(i) Nom sous lequel la colique de plomb est connue en An-

gleterre, d'après cet auteur.
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de plomb. Une autre famille éprouva la même maladif

pour avoir bu de l'eau d'un puits chargée de sélénite

,

et qui avait attaqué le plomb dont était composé le

yase qui servait à la puiser. Le père de cette famille était

depuis long -temps attaqué de paralysie; la mère était

morte des suites d'une longue et douloureuse coliquç

accompagnée d'ictère ; de vingt-un enfans , huit étaient

morts en bas âge, et les autres étaient malades chaque

ibis qu'ils venaieiit habiter la maison paternelle. On a

également des exemples d'accidens malheureuse occasion-

nés par l'eau transmise par des aqueducs de plomb ou par

l'eau de pluie tombé<» sur des toits couverts de plomb et

reçue ensuite dans des vases (i).

5°. M, Verdejhan , ancien médecin de la Charité
,
parle 1

de la femme d'un plombier, qui avait éprouvé àes co-

liques très - douloureuses et des douleurs aiguës à la ma-

trice
,
pour avoir fait usage d'une chauffrette allumée avec

du charbon mêlé de scories de plomb.

6°. Enfin , Wedekind , Boerhaave , De Brambila , Hae-

berl , Perçival , Wall , etc. , etc.
,
parlent de coliques de

ce genre développées par l'application extérieure d'em-

plâtres pu de cataplasmes où il entrait du plomb (2).

(i) Wwi^ , in Médical treaiise i Plenck, Toxicoîogia
^

pag. 25o,ann. 1784-

(2) Nous nous bornons à indiquer ces cas d'empoisonne-

ment par les préparations saturnines introduites dans l'esto-

mac ou applique'es à l'extérieur 3 les symptômes qui les ont

accompagnés avaient la plus grande ressemblance avec ceux

que nous avons exposés en détail dans les six observations de

colique métallique produite par les émanations de plomb.

I
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^7 ï • Après avoir établi les faits qui doivent servir à nxis"

toire médicale de rempoisonnemeDt par le plomb , nous

allons tracer les symptômes qui caractérisent la colique oc-

casionnée par les émanations de ce métal , depuis lemo«

ment de son invasion jusqu'à celui de sa terminaison.

Invasion. Elle est tantôt assez rapide , tantôt lente : dans

le premier cas le malade ressent des coliques plus ou

moins fortes , de peu de durée d'abord
,
qui reviennent

un instant après, et qui finissent par être continues,

X'excrétion des matières alvines est pénible et difficile; leç

(excrémens sont durs et semblables à des crottins ; le ma-

lade éprouve des nausées et des vomissemens
,
principale^

jnent lorsque les douleurs sont très-aiguës. L'abdomen se

rétracte et s'enfonce vers l'ombilic , et les parties qui en

forment la paroi antéiieure tendent à s'appliquer sur la

colonne vertébrale; l'anorexie et l'insomnie se déclarent;

l'anxiété est quelquefois très-grande, elles malades sont

obligés de s'aliter. Il est digne de remarque que la fièvre

ne se déclare point, quelle que soit l'intensité des dou-

leurs.

On a vu, chez quelques individus, les symptômes dont

nous venons de parler se développer tout-à-coup avec

énergie : celle invasion brusque ert très-rare.

Dans l'invasion lente , les coliques commencent par être

sourdes et cessent bientôt après, puis elles reviennent en

occasionnant des dquleurs qui finissent par devenir in-

supportables. Les autres phénomènes que nous venons de

décrire ne tardent pas à se manifester.

Outre ces symptômes , il en est qui appartiennent aux

deux variétés d'invasion : la face est pâleou un peu jaunâtre,

grippée dans la douleur : en plaçant la maip sur le ventre
^
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loin d'augmenter la douleur on la soulage. Il n'y a presque

jamais de céphalalgie ; la respiration est quelquefois §ènée
5;

quelquefois aussi les membres sont douloureux , et les

douleurs sont plus vives pendant la nuit. Très7fréquem-

ment il y a des éructations ^ rarement on observe des

borborygmes. Le délire , l'ictère , la rétraction du testi-

cule , des convulsions , etc. , sont autant de symptômes

accidentels qui accompagnent quelquefois cette mala-

die (i).

1772. Nous croyons utile d'insister sur quelques-uns des

-principaux pbénomènes de cet empoisonnement.

Eructations. J'ai observé deux fois , chez des individus

atteints de la colique des peintres , des éructations exces-

sivement fréquentes
,
qui , au rapport des malades

,
pro-

duisaient dans leur bouclie la même sensation qu'un

corps sucré. Cette circonstance est fort rare : je ne sache

pas qu'aucun auteur en ait fait mention.

Les "vomisseinens. Leur durée est variable : tantôt ils

continuent pendant quelques jours j mais le plus souvent

ils cessent après le deuxième jour de traitement. Les ma-

tières dont ils se composent sont liquides , verdàtfes' ou

noirâtres et amères.

(i) Pleock , dans sa Toxicologie, indique plusieurs autres

synq^tômes, tels que l'aridité de la bouche , une sensalion d'é-

Iranglenient, des vertiges } la toux, l'asthme sec , le hoquet

,

l'inflammation lente des viscères du bas-ventre , l'ischurie , ÎW

dysurie , l'aphonie , les sueurs froides et la mort. Suivant cet

auteur, ces symptômes paraissent se manifester principalement

lorsqu'on a introduit dans l'estomac une préparation satur-

nine.
. ^

''
''
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Rétraction de ïabdomen. M. Mérat
,

pour donner

«ne idée de ce symptôme remarquable, dit: « La ré-

traction «le l'abdomen est un phénomène purement mé-

canique. Que l'on suppose une corde élastique tendue

du pubis au cartilage xipîioïde : si elle est pressée de

dedans en dehors elle bombera -,
qu'on suppose , au con-

traire, que rien ne la presse, elle i-eprendra son état na-

turel, c'est-à-dire, cju'elle formera une ligne exac-

tement droite. Les intestins, dans leur état ordinaire,

poussent la couche des muscles antérieurs de l'abdomen

en avant, et forment la saillie qu'on leur l'emarque : sont-

ils retirés , contractés comme dans la colique métallique,

les parois musculaires forment la ligne droite si le retrait

des intestins n'est pas plus loin que cette ligne
5 car s'ils

sont plus enfoncés encore , les parois abdominales les

suivent
,
probablement par l'effet de; la pression atmo-

sphérique \ et alors ces parois , surtout la région ombili-

cale qui l'est naturellement im peu, sont excavées derrière

la ligne droite ou supposées dans cet état : c'est ce cju'on

appelle ventre rentré en dedans ou simplement rétiacté.

Comme la contraction des intestins est d'autant plus forte

que les douleurs sont plus vives , il s'ensuivra que plus

la colique sera intense
,
plus le ventre sera rétracté , et

par conséquent qu'on pourra juger de l'intensité d'une

colique par le degré de rétraction du ventre ». ( Ouvrage

cité ).

La pression. Lorsqu'on presse graduellement avec la

main la région ombilicale des individus attaqués de la

colique métallique , la douleur diminue , et les malades

sont tellement soulagés cju'ils n'hésitent pas , dans cer-

taines circonstances , à faire monter deux ou trois indivi-



( 270 )

«cfus sur leur ventre (i). Cependant iî arrive quelquefois

que la douleur augmente à la plus légère pression ^ de

sorte que ce signé ne peixt pas être regardé cônime pa-

thognomohique de cette affection.

Les coliques. Selon M. IVÏérat , les douleurs continués

qu'éprouvent les individus attaqués de celte maladie ré-

sident dans les intestins grêles ; tandis que celles qui sont

plus aiguës et qui prennent par accès ont leur siège dans

le colon
,

principalement dans Sa portion li-ansversalco

Nous n'essaierons pas d'expliquer la cause de la douleur

qui accompagne ces coliques ; nous crdindiioiïs dé nous

égarer dans les conjecttu-es.

Là constipation est un symptôme assez ordinaire dans

cette affection : elle parait tenir au resserrement progres-

sif du canal intestinal, qui s'oppose à l'excrétion des ma«

tières amassées. Quelquefois , loin d'être constipés , le$

malades sont toiirmentés d'un dévôiemeht plus ou moins

considérable.

Vabsence dé lajièvre. Il est facile de se convaincre que

la colique de plomb est rarement accorhpagîiée de fièvre ;

«ur cinquante-sept malades observés par M. Mérat , dans

Tannée i^ii, trois sÉulemenl avaient de la fièvre. Je

puis assurer avoir vu , dans ma pratique , un très-grarid

nombre de cas de ce genre , sans que j'aie rencontré une

seule fois les malades daiis uli état fébrile , à moins qu'if

n'y ait eu complication.

Vurine n'offre aucun caractère pahiculier.

Lès excrétions alpines sont eri général d'une couleur'

faune ; elles sont arrondies et dures comme dés crottins de

(i) Ftit^NEiif de LuevenereUf cap. vu. Méaat, pag 5i.
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C[uadrupèd[e : à raesuré que la maladie fait des progrès

,

elles se ramollissent et deviennent presque aqueuseso

Lésions de tissU développées par les préparations

Saturnines.

7^3. Nous avons pi'ouvé que l'acétate de plomb , intro-

duit dans réstoraac à la dose de quelques gros y déterminé

l'inflammation d'une ou de plusieu^fs parties de ce viscère i

tantôt la membrane muqueuse est 'simpleftient pblogo-

sée à sa face îibrd ; tantôt l'inflammation s'étend jusqu'à

la face au moyen dé laquelle elle adhère à la tunique

musculeuse : dans ce cas elle est souveiit d'un rouge très-

foncé , et les autres membranes de l'estoniac participent

plus ou moins à l'inflammation. Oii remarqué quelque-

fois , daiis l'intérieur de cet organe , des points ou des

taches noires , de volume et de grandeur variables, qiii dé-

pendent presque toujours de l'extrâvasation d'une certaine

quantité de sang veineux, où de l'injection des vaisseaux

sanguins par le même fluide. Enfin , nous avons vu dans

l'estomac des animaux qui avaient pris une forte dose de

dissolution d'acétate de plomb et qui n'avaient point

vomi , un enduit membraneiix assez épais , d'une cou-

leur cendrée, se détachant facilement en grumeaux, dont

Torigine paraissait due à la décomposition d'une partie de

l'acétate de plomb par les fluides muqueux , bilieux et

autres contenus dans ce viscère. La membrane muqueuse

sôus-jacenle à cet enduit était d'un gris foncé dans toute

son épaisseur, et semblait avoir exercé la même action,

sur l'acétate de plomb. Le même phénomène avait lieu;

dans tout le trajet du canal intestinal. On conçoit aisé-

ment que les autres préparations de plomb produiront
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assez grande quantité pour occasionner la mort.

774- 11 ^^^^ estpas de niême des émanations saturnines*

Tous les observateurs s'accordent à dire que dans les co-

liques qu'elles occasionnent , le canal digestif n'offre au-

cune trace d'inflammation-, on remarque seulement un ré-

trécissement dans le diamètre des gros intestins
,
pi^iucipa-

lementdans celui du colon. Les autopsies, dontnous avons

parlé pages 246-248 5
t- 1 5 h^ part. , ne laissent aucun

doute à cet égard. Les particules métalliques émanées des

substances de ce genre agissent directement sur le sys-

tème nerveux, sans qu'on n'ait jamais pu démontrer leur

présence dans le canal intestinal, comme nous le prou-

verons bientôt.

M. Fodéré ajoute que les cadavres des personnes moites

de la colique de plomb offrent le mésentère et ses glandes,

les vaisseaux cliylifères et lymphatiques plilogosés et ob-

strués , et le conduit tlioracique presque oblitéré. Suivant

cet auteur , le foie , la rate , le pancréas et les poumons

sont souvent plilogosés , tuméfiés
,
purulens , et le cœur

est flétri. Tout le corps est , conséquemment au resserre-

ment des vaisseaux cliylifères , dans un état complet de

marasme. Nous sommes forcés de convenir que presque

tous ces signes manquent dans la majeure partie des ob-

servations de colique de plomb simple terminée par la

mort ( F'oy. Mérat
,

pag. 2 1 3 et suiv.). Nous n'en avons

point observé mi seul chez deux individus que nous avons

vu succomber à cette affection.

Henckel a avancé , sans avoir jamais ouvert de cadavres

d'individus morts de la colique des peintres
,
que cette

maladie produisait l'inflammation des intestins et leur
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gangrène; Bordeu dit avoir vu les intestins rongés, livi-

des, gonflés, meurtris, perforés, etc. 5 mais un examen

attentif des faits rapportés par cet auteur fait bientôt re-

connaître que la colique de plomb, chez tous les indivi-

dus dont il parle , avait été compiiquée de péiipneumo-

nie, de péritonite
, etc. (Journal de Médecine, t. xxvi

,

pag. 210.)

^ppKcatioji de tout ce qui a été dit aux di'^eVs cas

d'empoisonnement par les préparations saturnines.

PREMIERCAS,

L'individu est vii^ant ,• on peut se procurer les restes du

poison.

'j']5, A. Quelle qtie soit la préparation de plomb dont

l'introduction dans l'estomac ait produit des accidens, on la

reconnaîtra facilement, si elle est sans mélange, 1°. a la

facilité avec laquelle on peut en retirer le m.étal lorsqu'on

la calcine dans un creuset avec du charbon 5
2*^. à l'ac-

tion qu'exercent sur elle les acides sulfuiique, chromique.

et muriatique, les alcalis , les hydro-sulfures et le sous-

earbonate de soude ( Voj. pag. 235 - 242 , h" part.).

B. Depuis long-temps les marchands de vin cnt ajouté

de la litliarge aux vins aigres dans le dessein de les adou~

eir. Selon M. Moller , l'inventêtir dé cette fraude est un

prêtre de la; Forèt-lNoire. L'expert reconnaîtra cette f^TÎa-

terie_, i*'. en distillant une partie du liquide dans une

cornue pour en obtenir l'alcool ;
'1^. en calcinant le rési-

du, avec du charbon afin d'en séparer le plomb métalli-

que 5
3°. en essayant une autre portion du vin altéré par

T. I , p. II. 1^
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les réactifs dont nous avons parlé. Dans ces essais , le mé-

decin légiste n'aui a égard à aucun des précipités dont la

couleur présente des anomalies dépendantes de l'action

du vin : tels sont ceux que l'on obtient avec l'ammonia-

que, et quelquefois avec les hydro-sulfures
( § 760).

Percival rapporte ( On ihe Poison oflead, pag. 61 )

qu'il est arrivé des accidens dans la raffinerie de sucre de

Manchester
,
pour avoir bu de la bière qui avait fermenté

dans des vases de plomb. Il est évident que dans ce cas le-

métal avait été oxidé et dissous : on pourra donc le re-

trouver en faisant subir à ce liquide spiritueux les épreuves

que nous venons d'indiquer pour le vin (i).

C. Les boulangers se sont servis quelquefois de la cé-

ruse pour rendre le pain plus lourd et plus blanc. On
déterminerait la présence de cette variété de carbonate de

plomb, i*^^*. en calcinant la farine ou le pain dans un

(i) Je crois utile de faire une légère digression sur les vins

frelate's ; elle m'a été suggérée par la lecture de l'ouvrage de

Rozier sur l'Agriculture. Ce savant dit ( 1. 1 , p. 44' ) ^^
les marchands de vin de Paris mettent dans une pièce de cinq

cents bouteilles jusqu'à une livre d'alun {sulfate acide dalu'

mine et de potasse , ou sulfate acide dalinnine et d'ammo-

niaque )

.

J'ai fait prendre à un chien 6 gros d'alun en poudre ^ une

heure après l'animal a vomi sans effort , et il ne paraissait pas

très-incpmmodé. Le lendemain il a mangé comme à l'ordi-

naire , et il s'est trouvé parfaitement rétabU. Cette expérience

tend à faire croire que l'alun mêlé aux vins pourrait , dans

certaines circonstances , occasionner des accidens. On recon-

naîtra ce sel aux caractères suivans : 1°. il est soluble daus

l'eau , et la dissolution , douée d'une saveur astringente ,
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creuset afin de transformer les parties végéto-animaies en

cbarbon
,
qui ne tarderait pas à revivifier le métal 5

2°. en

traitant une autre portion par l'acide acétique à la tem-

pérature ordinaire, et en veisant dans l'acétate de plomb

formé les réactifs propres à le faire reconnaître (§ ']55 ).

Ou ferait les mêmes opérations sur le pain préparé avec

du levain qui aurait séjourné pendant long-temps dans

des ustensiles de plomb.

D. L'évaporaîion et la calcination pourraient encore

être mises en usage pour séparer le plomb des huiles cla-

rifiées avec l'oxide de ce métal dans le dessein de les adou-

cir et d'absorber entièrement leiu* odeur désagréable. On
agirait de même pour une multitude d'autres mélanges

analogues à ceux dont nous venons de parler*

JE. Si l'empoisonnement avait été occasionné par des éma-

nations saturnines , on ne pourrait le reconnaitre qu'à l'aide

des symptômes actuels et du commémoratif. C'est en vain

rougit la teinture de tournesol; 3". l'aiximoniaque le dé-

compose et en sépare toute 1 alumine : la potasse produit

le même effet , mais l'alumine précipitée se redissout dans

un excès d'alcali; 5°. le muriale de baryte en précipite du sul-

fate de baryte insoluble dans l'eau et dans Tacide nitrique?

4°. les sous-carbonates de potasse et de soude eu séparent sur-

le-champ des flocons gélatineux d'une couleur blanche
;

5°. enfin i'alun pulvérisé ne dégage pas de gaz et ne se dé-

compose point par l'addition de l'acide sulfurique concentré.

Si
,
par son union avec le vin , les précipités obtenus étaient

plus ou moins colorés en rouge ou en violet, on pourrait,

avant de faire les essais indiqués , décolorer le mélange par

son ébullilion avec du charbon neuf de tiUeul finement pul-

vérisé.
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que, dans les cas de coliques produites par les effluves fné-

talliques , on aurait recours aux expériences faites sur les

excrémens et sur Turine : l'analyse prouve qu'il est im-*

possible d'y découvrir le plomb. MM. Barruel et Méràt

ont examiné l'urine d'un individu atteint de cette mala-

die 5 elle ne s'est point troublée par l'addition de l'iiydro-

sulfure d'ammoniaque, et la portion déposée n'a offert

aucune trace de plomb. En comparant les résultats qu'elle

a fournis avec ceux qu'a donnés l'urine d'un individu

sain , on a vu qu'il n'y avait pas la plus légère différence.

M. Mérat observe que l'excrétion de l'urine chez ce ma-

lade était très-douloureuse : ce qui suppose que la caiise

morbifique était plus active que dans le cas où elle s'é-

coule naturellement , et cju'elle semblait s'être arrêtée

particulièrement sur la vessie.

Les excrémens ont également fait l'objet des recher-

ches de MM. Barruel et Mérat. Ils ont réduit en charbon

six livres d'excrémens rejetés dans les huit premiers jours

de la colique métallique , époque où le troisième pur-

gatif avait déjà produit son effet, et où le malade n'éprou-

vait plus de douleurs. Le charbon incinéré a fourni 44 gi^ains

de cendre : 4 onces d'eau distillée versées dessus ont donné

un liquide clair, diaphane, inodore et d'une saveur légè-

rement salée j il n'a point verdi le sirop de violette et il

ne contenait aucun atome de plomb. La portion qui ne

s'était point dissoute dans l'eau , traitée par les moyens

les plus propres à déceler ce métal , n'a point permis d'en

reconnaître la plus petite trace ( Mérat , ouvrage cité

,

pag. 132 ).
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DEUXIÈME CAS.

Tout le poison a été aualé; on peut agir sur la matière

des ajornissemens et sur celles que Vou trouve dans le

canal digestifaprès la mort de Vindividu.

'j'^6. Après avoir exprimé la portion liquide dans un

linge fin , on l'essaiera par les réactifs qui servent à cons-

stater l'existence des sels de plomb (§ 755) 5 et si les

précipités obtenus sont de nature à faire croire que le

liquide renferme une préparation de ce genre , on le

fera évaporer jusqu'à siccité , et on le calcinera avec du

charbon dans un creuset : au bout de trois quarts-d'heures

d'une chaleur rouge, on obtiendra du plomb métallique

dont les caractères ont été exposés page 233 et suiv.
,

11^ partie.

Il est arrivé très-souvent , dans les expériences que

j'ai faites à ce sujet, que les liquides vomis ne renfer-

maient presque pas d'acétate de plomb, tandis que les

matières solides avec lesquelles ils étaient mêlés conte-

naient une assez grande quantité de ce sel à l'état solide.

Sans rechercher quelle peut être la cause qui s'oppose , dans

ces circonstances , à la dissolution de l'acétate dans l'eau

froide, l'expert fera bouillir toutes les portions solides

avec de l'eau distillée 5 et si le liquide obtenu au bout de

quinze à vingt minutes , et filtré, précipite comme les

sels de plomb , il cherchera à en séparer le métal , afin

de pouvoir conclure que l'empoisonnement a eu lieu par

une préparation saturnine.

On ne doit jamais oublier que le seul examen par les

rçactifs ne suffit point pour prononcer sur la présence o\\
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l'absence des poisons métalliques. Je peux assurer avoir

vu trois fois dans mes recherches , des matières vomies par

des animaux empoisonnés avec l'acétate de plomb
,
qui

ne se troublaient en aucune manière par l'addition des

sulfates solubles 5 dans lesquelles les hydro -sulfures faî"

saient naître une coulem' brune sans occasionner de pré-

cipiié distinct , et qui cependant renfermaient de l'acé'

tate de plomb
,
puisque l'acide sulfurique les transfor-

mait sur-rle^champ en sulfate blanc insoluble , et que

l'acide chromique en déposait peu à peu du chromate

de plomb d'un jaune serin (^ 'j55 ^ ^ et F).

777. Si tous les essais tentés ^ur la portion liquide des

matières vomies étaient infructueux pour découvrir le

poisQn , il faudrait calciner, avec de la potasse et du

charbon , toutes les parties solides préalablement dessé-

chées : par ce moyen on en obtiendrait le plomb métal-

lique. Pour peu que l'on réfléchisse à la facilité avec la~

quelle le bouillon , l'albumine , le lait , les sulfates , les

muriates , les alimens , etc. , décomposent les sels so-

lubles de plomb
,
qu'ils transforment en une matière in-

soluble , on sentira combien il doit être rare , dans l'em-

poisonnement qui nous occupe , de ne pas trouver dans

les solides vomis une plus ou moins grande quantité de

ce métal. Or , à l'aide du procédé que nous conseillons

de mettre en usage , on parviendra toujours à décom-

poser ou à enlever au plomb métallique tous les principes

avec lesquels il était uni.

778. Si le médecin légiste était requis par le magistrat

pour découvrir ce métal après la mort de l'individu , il

agirait comme il vient d'être dit, après avoir recueilli

9Yec soin les solides et les liquides contenus dans l'eiito-
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tnac, ainsi que la couche nmcoso-floconneuse qui tapisse

rintérieur du canal digestif 5 il ne faudrait point négliger

non plus de soumettre à la calcination la membrane mu-

queuse des portions de ce canal qui auraient été al-

térées.

Traitement de ïempoisonnement par les composés de

plonib.

779. Existe-t-il quelque contre-poison des prépara-

tions saturnines introduites dans l'estomac ?

Navier, dans son ouvrage sur les contre-poisons, se

prononce pour l'affirmative , et indique les sulfures al-

calins comme antidotes de ces composés*"

Expénence i''^. On a détaché et percé d'un trou l'œ-

sophage d'un petit chien ; on a introduit dans son estomac

2 gros d'acétate de plomb dissous dans une once d'eau

distillée , et mêlés avec 2 gros et demi de sulfure de potasse

dissous dans 2 onces d'eau : on a lié l'œsophage au-des-

sous de l'ouverture afin d'empêcher le vomissement. L'a-

nimal n'a rien éprouvé de remai^quable le premier Jour.

Le lendemain il était abattu , mais ne paraissait point souf-

frir. Le troisième jour l'abattement augmentait, et il est

mort dans la nuit du quatrième jour. La membrane mu-

queuse de l'estomac était toute corrodée et en suppura-

tion 5 la tunique musculeuse était d'un rouge pâle dans

certains endroits.

Expérience 11''. Après avoir détaché l'œsophage d'un,

chien , on y a pratiqué un trou à l'aide duquel on a fait

arriver dans son estomac une once 2 gros d'acétate do

plomb dissous dans 3 onces d'eau \ cinq minutes après

,

on a introduit dans ce même viscère 7 gros de sulfure
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de potasse dissous dans 6 onces d'eau j, et on a lié l'œso-?

pliage au-dessous de i'ouverlure. L'animal est mort au

bout de trois heures , après avoir éprouvé des mouvez

mens convulsitî très-violens. A l'ouvertui'e on a trouve

l'esiomac rempli d'aîimens et du liquide ingéré dans le-

quel on voyait une très-grande quantité de sulfure de

plomb noirâtre ; ce viscère exhalait une odeur d'oeufs

pourris très-fétide. La membrane muqueuse était noircie

par une couche de sulfure de plomb très-brillante ^ mais

elle ne parai !?sait point corrodée : il n'y avait rien de re-

marquable dans les intestins.

Ces faits prouvent , i ^. que le sulfure de potasse dé>

compose Tacétrîte de plomb dans l'estomac , et qu'il le

transforme en sulfure insoluble 5
2°. que malgré cette dé-

composition , l'empoisonnement a lieu
,
puisque dans un

cas l'animal a éprouvé des mouvemens convulsils et a suc-

combé trois heures après avoir pris le poison, et que',

dans l'autre , la désorganisation de l'estomac était très-^

avancée.

En comparant attentivement les lésions de tissu obser-

vées chez les animaux qui étaient morts après avoir pris ce

sulfure , soit dans les expé^-iences dont nous venons de

parler, soit dans celles qui avaient pour objet les poisons

mercuriels et cuivreux , il m^a semblé qu'elles avaient

beaucoup d'analogie entre elles , et qu'elles pourraient

très-bien dépendre d'une même cause, savoir, de l'action

corrosive et vénéneuse du sulfure de potasse employé.

J'ai fait de» essais sur les chiens , et j'ai été bientôt con-

vaincu eue ce prétendu contre-poison , introduit dans l'es-

tomac a la dose de 3 gros dissous dans 2 onces d'eau, ex-

citait fortement le vomissement , et faisait périr tous ceux;
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dont on avait lié l'œsophage , au bout de deux ou trois

heures , dans les convulsions les plus horribles , et ea

déterminant une vive inflammation des tissus qui compo-

sent l'estomac {Voy. pag. 3io). Or, comme une des

principales qualités des contre-poisons est de pouvoir être

administrés à grande dose sans inconvénient , il s'ensuit

que le sulfure de potasse , dont l'action est très-éner-

gique, doit être rejeté de la classe des médicamens dont

il s'agit ici
,
pour le ranger à côté des poisons tirées du

règne minéral.

780. La facilité avec laquelle les sulfates de soude , de

magnésie, etc. , décomposent les sels de plomb ; l'insolu-

bilité du sulfate métallique résultant de cette décomposi-

tion , et la possibilité qu'il y a à faire prendre aux malades

une assez grande quantité de ces sulfates sans qu'il en ré-

sulte des accidens graves : telles sont les considérations

qui m'ont porté à essayer si ce genre de sels ne fournirait

pas des contre-poisons des préparations saturnines.

Expérience i^^. On a fait avaler à un chien faible et de

moyenne taille
, 9 gros de sulfate de plomb finement pul-

vérisé : l'animal n'a rien éprouvé , et le lendemain il a

mangé comme à l'ordinaire.

Expérience \i^. A dix heures on a détaché et percé d'un

trou l'oesophage d'un chien de moyenne taille 5 on a in-^

troduit dans son estomac lo gros d'acétate de plomb dis-

sous dans 3 onces d'eau distillée 5 huit minutes après , on

a fait arriver dans le même viscère une once et demie de

sulfate de magnésie dissous dans 3 onces d'eau , et on a

lié l'œsophage au-dessous de l'ouverture , afin d'empêcher

le vomissement : au bout de dix minutes , l'animal a fait

de yiolens efforts pour vomir , et il a eu une solle liquide
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dans laquelle on voyait des grumeaux blancs , comme
terreux, qui ont donné à l'analyse du sulfate de plomb

5

il est tombé dans l'abattement , et il est mort le lende-

main à quatre heures du matin, après avoir eu deux

autres selles.

Autopsie. L'estomac renfermait une grande quantité de

sulfate de plomb ; la membrane muqueuse de ce viscère

,

d'un rouge clair dans presque toute son étendue , offrait

dans la portion correspondant au pylore plusieurs taches

d'un rouge pourpre : les deux autres tuniques de Testo-

mac n'étaient que légèrement injectées.

Expérience iii^. Persuadé que dans l'expérience précé-

dente , la totalité du poison n'avait pas été neutralisée par

le sulfate de magnésie , on l'a recommencée sur un ani-

mal de petite taille
,
que l'on a placé dans les mêmes cir-

constances, excepté qu'on lui a fait prendre seulement

3 gros et demi d'acétate de plomb dissous dans une once

et demie d'eau, et six minutes après, on lui a donné 4 gros

de sulfate de magnésie dans une once d'eau. L'animal n'a

rien éprouvé de sensible ; au bout de huit jours , il était

abattu , très-maigre et peu vivant. Il a expiré le neuvième

jour de l'opération. A l'ouverture du cadavre , on a trouvé

l'estomac et les intestins dans l'état naturel (i).

Il résulte de ces faits , i °. que le sulfate de plomb peut

être avalé impunément à haute dose j
2". que le sulfate

de magnésie décompose dans l'estomac l'acétate de plomb

(i) Deux gros et demi d'aeétatê de plomb sans addition de

sulfate de magnésie font constamment périr les chiens dont

on a lié l'œsophage , en deux ou .trois jours de temps, el les

tissus se trouvent plus ou moins enflammés.
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qui peut y être contenu, et qu'il le transforme en sulfate

de plomb insoluble; 3". que les effets corrosifs de ce poi-

son sont empêchés par une sufl&sante quantité de sulfate

de magnésie , et qu'ils ont lieu au contraire lorsque ce

sel n'est pas assez abondant pour opérer la décomposition

totale de la substance vénéneuse
5
4^* ^^^ le sulfate de

magnésie est un véritable contre-poison de l'acétate de

plomb.

Il n'est point douteux que les autres préparations sa-

turnines solubles ne soient également décomposées et

transformées en sulfate insoluble par l'addition du sulfate

de magnésie ou de tout autre sulfate soluhle.

781. On voit donc que, dans les cas d^ingestîon d'une

boisson contenant un sel de plomb soluble , le premier

devoir da médecin est de faire prendre au malade d'a-

bondantes boissons d'eau contenant 3 ou 4 gros de sulfate

de magnésie , de soude ou de potasse par pinte. La marche

qu'il doit suivre est tout-à-fait différente lorsqu'il s'agit

d'un empoisonnement jjàr émanation saturnine
,
par

exemple , dans les cas multipliés de colique des peintres.

On emploie à l'hôpital de la Charité de Paris, de-

puis plusieurs années , un traitement dont l'efficacité est

parfaitement avérée aujourd'hui j il est rare de voir des

coliques de plomb simples ne pas céder à cette méthode

curative sagement dirigée. Voici en quoi elle consiste :

Le jour de l'arrivée du malade, on lui administre le

lavement purgatif des peintres , composé de 4 onces de

feuilles de séné que l'on fait bouiUir dans une livre d'eau

,

et que l'on mêle ensuite avec une demi-opce de sulfate de

soude et 4 onces de viu émétique.

Pans la jouruée, on donne la boisson suivante :
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Pr. Casse simple (i) 2 livres.

Sel d'Epsom i once.

Eme'tique 5 grains.

Quelquefois on ajoute, si la maladie est forte,

Sirop de nerprun i once.

ou Confection Hamech 2 gros.

Le soir , on administre un lavement anodin fait avec

6 onces d'huile de noix , et 1 2 onces de vin rouge. On
donne à l'intérieur un gros et demi de thériaque , dans

laquelle on incorpore, suivant le besoin, un grain et

demi d'opium.

Le deuxième jouf, au matin , on fait prendre en deux

fois, à une heure de distance , 6 grains d'émétique dissous

dans 8 onces d'eau. Quand le malade a vomi , on lui fait M
prendre , le reste du jour, la tisane sudorifique suivante :

Pr. Gaïac \

Squine > de chaque une once.

Salsepareille )

Faites bouillir pendant une heure dans 3 livres d'eau

commune.

Réduisez à 2 5 ajoutez :

Sassafras i once.

Réglisse. .,,......,... 4 gros.

Faites bouillir légèrement et passez.

(i) L'eau de cassé simple se prépare avec :

Casse en bâton concasse'e 2

Eau • • a

Faites bouillir un quart-d'heure et passe?.
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liC soir , le lavement anodin et là thériaque avec l'opium

,

comme le premier jour.

Le troisièmejour, on fait prendre en quatre fois , dans

la matinée , la tisane sudoriûque laxative
,
qui se com-

pose ainsi :

Tisane sudorifique simple. ..... 2 livres.

Séné I once.

Faites jeter quelques bouillons et passez.

Dans la journée , la tisane sudorifique simple; le soir,

le lavement purgatif des peintres ; deux heures après , le

lavement anodin et la thériaque avec l'opium.

Le quatrièmejour, on administre le purgatif suivant :

Pr. Infusion de séné (i) i once.

Sel de Gjauber. . . . • 4 gros.

Jalap en poudre i gros.

Sirop de nerprun i once.

Le soir, on prescrit le lavement d'huile et de vin et

la thériaque; dans la journée, on fait prendre pour bois-

son la décoction de gaïac composée.

Le cinquième jour j, la tisane sudorifique laxative; le

soir , à quatre heures , le lavement purgatif; à six , le la-

vement anodin ; et à huit , la thériaque avec l'opium.

Le sixièmejour ^ on donne le purgatif des peintres , la

tisane sudorifique simple, le lavement anodin, la thé-

riaque avec l'opium , comme le quatrième jour.

Si , malgré l'emploi de ces moyens , les malades n'ont

aucune évacuation , on a recours aux bols purgatifs des

peintres.

(i) Elle se fait avec 2 gros de séné et 8 onces d'eau que l'on

réduit à 6 par l'ébuUitioii.



( 286 )

Pr. Diagrède i

,-. , . 1 . , f oe chaque lo erains.
liesine de jaiap.. . , i

i a

Gomme gutte \ i-x grains.

Confection Hamech i gros et demi.

Sirop de nerprun , suffisante quantité pour faire du

tout 12 bols que l'on administre à deux heures

d'intervalle chacun.

Nous terminerons ce que nous avons à dire sur le trai-

tement de la Charité
,
par une observation tirée de l'ou-

vrage de M. Mérat. « J'ai soigné , dit-il , il y a six ou sept

» ans , un pharmacien qui fabriquait beaucoup de sel de

» Saturne , et qui était atteint d'une colique métallique.

» Je voulus commencer le traitement de la Charité ; mais

3) le malade vomissait les tisanes : l'émétique en lavage

» passait seul : je fus donc réduit à ce seul moyen. Saco-

» lique fut guérie en huit jours , après avoir pris environ

)) 8o grains d'éniétique, tant en boisson qu'en lavemens.

Si On pourra se servir d'une métliode semblable en pareil

î) cas; peut-être même pourrait-on essayer si elle ne

)) réussirait pas dans toutes les coliques 5 auquel cas on

» pourrait substituer ce traitement à l'autre, c[ui est on

» ne peut plus dégoûtant à prendre ( pag. i63) ».

^82. La méthode antiphlogistique prônée spéciale-

ment par Dehaen , Bordeu et Tronchin , n'est point con-

venable , et doit être abandonnée dans le traitement de la

colique des peintres produite par émanation saturnine ; il

n'en serait pas de même si, après avoir avalé quelques

composés de plomh , le malade était en proie aux sym-

ptômes non équivoques d'une inflammation d'un ou plu-

sieurs organes renfermés dans le bas-ventre.

Mon compatriote , le docteur Luzuriaga
,
qui a publié
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ïîne excellente dissertation' sur cette maladie (i) , conseille

avec raison de donner aux individus qui en sont atteints

,

un grain d'opium de trois en trois heures.

783. L'huile de ricin, les bains, les vésicatoires , les

préparations mercurielles , le sulfate de zinc , le soufre

,

l'alun , les sels amers , les alcalis , les acides , le camphre, le

musc , l'oxigène , la camomille , l'extrait de coloquinte

,

le baume du Pérou, et une infinité d'autres médicamens

ont été proposés tour-à-tour par divers praticiens
,
pour

combattre les accidens développés par cette maladie. L'ex-

périence n'a point encore assigné la valeur de ces médica-

mens , dont plusieurs ne sontévidemment d'aucune utilité.

(i) Diserlacion medica sobre et Colico de Madrid , in-

serta en las memorîas de la real Academia Medica ds

Madrid, por el Doclor Don Jgnacio-Maria Rïiiz de Luzu-

riaga , socio de las reaies Sociedades de Medicina è Histo-

ria natural de Edimburgo , etc. Madrid , 1796.
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ADDITIONS,

DE L'IODE.

JL/ANs ces derniers temps , M. Courtois a découvert une

substance particulière dans la soude de Varec , dont

M. Gay-Lussac a fait connaître les principales propriétés

,

et qu'il a proposé de nommer lodey à raison de la couleur

violette qu'elle présente lorsqu'on la réduit en vapeur.

tes expériences que nous avons faites sur les chiens et

sur nous-mêmes , ne nous permettent point de douter que

ce nouveau corps ne jouisse de propriétés vénéneuses

capables de faire périr les animaux auxquels on en fait

prendre 2 ou 3 gros. Avant d'examiner son action sur

l'économie animale, nous allons exposer les caractères

physiques et chimiques qui nous paraissent indispensables

p»ur le distinguer des autres substances délétères.

Histoire chimique de l'Iode.

^84. L'iode est solide à la température ordinaire ; il se pré-

sente sous la forme de petites lames d'un couleur bleuâtre

,

d'un éclat métallique, d'une faible ténacité, et ayant l'as-

pect de la plombagine (carbure de fer) 5 son odeur est

analogue à celle du soufre oxi-muriate -, sa pesanteur spé-

cifique est de 4594^'

785. Si l'on fait chauffer une plaque de fer, etqu'onverse

dessus une certaine quantité d'iode , sur-le-champ il se

vaporise en répandant des vapeurs violettes très^belles.
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Lorsqu'on recueille ces vapeurs dans une clocîie cîe verre

,

on remarque ||u'elles se condensent pour former de nou-^

veau les lames cristallines dont nous avons parlé.

^86. L'iode communique à l'eau une légère teinte

jaune d'ambre, et ne se dissout qu'en très-petite quan-

tité. Si l'on fait chauffer dans une fiole de l'eau mêlée

avec ce nouveau corps , il ne tarde pas à se vaporiser en

passant à travers le liquide , et en répandant une fumée

d'un beau violet.

787. L'iode a beaucoup d'affinité avec Phydrogène qu'il

enlève à un très-grand nombre de corps 5 le produit de

cette combinaison est un nouvel acide auquel on a donné

le nom diacide hydriodique. L'oxigène peut également

s'unir avec lui à l'état de gaz naissant, et former un acide

particulier que Ton a nommé acide iodique. Ainsi, par

exemple, lorsqu'on met en contact une dissolution con-

centrée de baryte avec de l'iode, tout-cà-coup il se forme

de Vhjdriodate de baryte soluble , et de Viodate de cette

base insoluble, ce qui prouve que l'eau de la dissolution

a été décomposée, et que l'hydrogène a formé avecl'iozie

de l'acide hydriodique , tandis que l'oxigène a transfor-

mé uae autre portion de ce nouveau corps en acide

iodique,

788. Lorsqu'on fait un mélange d'eau distillée, d'ioJe

et de zinc métallique, et qu'on élève un tant soit peu là

température, il se forme de l'hydriodate de zinc qui reste

en dissolution , et dont ou peut séparer l'oxide par la po-

tasse; il ne se dégage point de gaz, Théoîie. L'eau est

décomposée ; l'oxigène s'unit au zinc, taudis que l'hydro-

gène porte l'iode à l'état d'acide hydriodique
,
qui dissotit

l'oxide formé.

ï, I, p. Il,
, 15
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•jSq. L'aclion de l'iode sur les matières végétales et

animales u'a été étudiée
,
jusqu'à présent, qft^ d'une ma-

nière générale 5 on sait seulement que presque toutes

ces substances organiques sont décomposées par ce nou-

veau corps
,

qui leur enlève une grande partie de leur

hydrogène pour se transformer en acide hydriodique.

action de Tlode sur Vécojiomie animale.

Expérience i^^. A midi , on a fait avaler à un chien de

moyenne taille 2 gros 48 grains d'iode ; immédiatement

après, l'animal a eu la bouche pleine d'écume jaunâtre,

et a fait des mouvemens de déglutition souvent répétés
;

à trois heures , il n'avait encore eu aucune évacuation 5 à

cinq heures il a eu une selle peu abondante composée de

matières solides teintes en jaune, et d'une matière pâ-

teuse bleuâtre , dans laquelle on pouvait distinguer une

portion de la substance vénéneuse ingérée; cette matière

avait l'odeur de l'iode -, desséchée et exposée à l'action du

calorique , elle a exhalé une belle vapeur violette , et a

fourni à la sublimation un demi-gros de lames cris-tallines

bleuâtres formées par ce nouveau corps (§ 785 ). A six

heures l'aiiimal a vomi une très-petite quantité de ma-

tières molles, d'une couleur jaune assez foncée 5 ces vo-

missemens se sont renouvelés dix minutes après 5 il avait

l'air un peu abattu , et ne poussait aucun cri plaintif. Le

lendemain (deuxième jour) , il a refusé les alimens et les

boissons 5 il était couché sur le ventre et il respirait sans

difficulté \ ses mouvemens étaient parfaitement libres. Le

troisième jour, il à continué à être abattu 5 les battemens

du coeur étaient très-fréquens , et il n'a pas voulu prendre

de nourriture. A six heures du soir, il a eu une nouvelle
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selle dans îaquelle il a été ihipossibîe de découvrir îa

moindre trace d'iode. Le quatrième jour, il a refusé de

prendre du lait ; il avait le hoquet de temps en temps , et

n'offrait d'autre symptôme remarquable que l'abattement.

Dans la nuit du septième jour, il a eu une nouvelle selle
^

et il a expiré deux lieures après , sans avoir présenté au-

cun signe de paralysie, ni de convulsion, ni de vertige.

autopsie. L'estomac était vide et contracté ^ sa face

interne était couverte d'un enduit mUqueux , épais , extrê-

mement tenace et de couleiir jaune j la membrane mu-

queuse présentait, vers le cardia^ sept ou huit petits ul-

cères étendus en lignes qui formaient entre elles des

angles 5 ces ulcères, bordés d'une auréole jaune, dépen-

daient de l'action que l'iode avait exercée sur les bords

libres des plis de la membrane muqueuse : eu regardant

ces parties ulcérées à travers le jour, les endroits dénudés

offraient une transparence bien manifeste. On reniarquait

,

vers le grand cul-de-sac de l'estomac, quelques taches d'un

jaune clair, et d'autres d'un jaune tirant sur le brun : ces

taches , frottées légèrement avec le manche d'un scalpel

,

s'enlevaient facilement j il en était de même de la membrane

muqueuse avec laquelle elles faisaient corps. Près du py-

lore , on voyait Un très-grand nombre de plis dont les bords

libres étaient fortement teints en jaune, tandis que leurs

parties latérales étaieht dans l'état naturel. Apeine éteudai'-

on ces plis
,
que la membrane muqueuse se déchirait : ce

qui prouve qu'il y avait un commencement d'ulcéra-

tion. La portion la plus voisine du pylore était d'uil

Vert foncé , sale. Lorsqu'on enlevait l'enduit coloré qui

tecovivrait les timiqués dans cet endroit , on voyait que

la membrane muqueuse était enflaminée dans totite son
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épaisseur. La tunique musculeuse correspondant à cette

.partie était également plilogosée 5 Tintérieur de tous les

intestins grêles était enduit d'une mucosité jaune , mêlée

de sang, et très-abondante. Les poumons, resserrés sur

eux-mêmes , étaient crépitans. Le foie, la rate et la ves-

sie paraissaient être dans l'état naturel.

Expérience 11^. A une heure, on a fait prendre à jeun,

à un petit carlin , un gros 12 grains d'iode : sur-le-champ

l'animal a fait des mouvemens de déglutition , et il a vomi,

au bout de huit minutes , des matières molles , teintes en

jaune , dans lesquelles on a retrouvé une partie de l'iode

qu'il avait pris : ces vomissemens se sont renouvelés

quatre fois dans les dix-huit premières minutes qui ont

suivi l'introduction de la substance vénéneuse dans l'esto-

mac. A deux heures il paraissait souffrir j il avait le hoquet,

il continuait à faire des mouvemens de déglutition , et il

était couché sur le ventre. Le lendemain matin , il a mangé

avec assez d'appétit. Au bout de six jours, il paraissait par-

faitement rétabli , et il dévorait les alimens qu'on lui don-

nait. Il s'est échappé dix jours après l'empoisonnement.

Expérience iii^. On a donné à un chien de moyenne

taille un gros d'iode : au bout de vingt minutes , il a

vomi des matières blanches , écumeuses , teintes en jaune

dans plusieurs endroits 5 il a fait des mouvemens de dé-

glutition. Dix minutes après , il a vomi de nouveau des

matières albumineuses , filantes , couleur de safran : ces

vomissemens se sont renouvelés deux fois dans l'espace

d'une demi-heure : l'animal était un peu abattu et refu-

sait les alimens. Le lendemain , il a très-bien mangé , et

il paraissait parfaitement rétabli au bout de quatre jours.

Expérience xs^. On a fait avaler à un chien de nioyenne
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nimal n'avait point vomi 5 il était agité , et remuait souvent

la langue pour se débarrasser d'une substance dont la

saveur était désagréable; il avait le hoquet et se tenait

couché sur le ventre. Trois heures après l'ingestion du

poison , il a vomi une petite quantité de matières bru-

nâtres, en consistance de pâte, dans lesquelles on n'a

point retrouvé d'iode. Le lendemain , il a refusé les ali-

mens , et il est tombé dans l'abattement. Cet état ayant

continué pendant cinq jours , l'animal a expiré sans

avoir donné le moindre signe de paralysie ni de con-

vulsion.

ufiutopsie. ^intérieur de l'estomac offrait la teinte jaune

et les ulcérations dont nous avons parlé dans l'expé-

rience i^''^ les tuniques musculeuse et muqueuse étaient

tin peu enflammées par plaques -, il a été impossible de

découvrir la plus petite trace d'iode dans aucune paitie

du can(|l digestif.

Expérience v^. On a détaché et percé d'un trou l'oe-

sophage d'un petit chien ; on a introduit dans son estomac

un gros 48 grains d'iode enveloppés dans un petit cornet

de papier, et on a lié l'œsophage au-dessous de l'ouver-

ture, afin d'empêcher le vomissement. L'animal a fait

quelques efforts pour vomir au bout de deux heures. Le

lendemain , il était abattu -, sa respiration s'exerçait libre-

ment , et il n'était poiilt paralysé. 11 est mort le sixième

jour au matin , dans un très-grand état d'abattement.

Autopsie. L'intérieur de l'estomac n'avait point l'as-

pect enflammé. La membrane muqueuse était rongée

près du cardia , où elle offrait plusieurs ulcérations assez

étendues j la membrane musculeuse était également ulcé*^



( 294 )

ree dans quelques-uns des. points correspondant aux

parties détruites. Ces ulcérations
,
plus prononcées que

chez l'animal qui fait le sujet de l'expérience i'^*', affec-»'

taient , du reste, la même disposition longitudinale j on.

voyait, vers le pylore, un enduit jau^ne muqueux assez

épais. Le canal intestinal n'ofFrait rien de ren^arquable.

Les poumons étaient sains.

Expérience vi^. A sept heures du matin on a détaché

et percé d'un trou l'oesophage d'un petit chien ; on a

introduit par l'ouverture 3 gros d'iode enveloppés dans

deux petits cornets de papier 5 on a lié cet organe afiij

d'empêcher le vomissement. Au bout de six minutes,

l'animal a fait de violens efforts pour vomir. A dix heures

il avait le hoquet, et il paraissait souffrir un peu. A onze

heures du soir il poussait des cris plaintifs aigus , et il

était très-abattu : il n'avait point évacué dans la journée.

Le lendemain l'abattement était excessif 5 le pouls battait

cent quarante fois par minute , et l'animal était tourmenté

par ime soif ardente : il avait eu pendant la nuit une selle

solide peu abondante. Il est mort à deux heures.

autopsie. En ouvrant l'oesophage on a retrouvé environ

lui gros et demi d'iode que l'on n'avait point poussé

jusqu'à l'estomac \ cet organe présentait, près du cardia

et dans les environs du pylore, plusieurs taches d'un rouge

pourpre 3 la membrane muqueuse correspondant à la

grande courbure de ce viscère était ulcérée dans quatre

points 5 les ulcères, déforme ronde, n'intéressaient point

la tunique musculeuse. Les parois de l'œsophage étaient

très-jaunes et avaient acquis beaucoup de dureté; elles

offraient autant de résistance que celles de la trachée-

artère.
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Ces expériences , répétées sur d'autres cKiens , ont fourni

des résultats analogues. -

Expérience vii^. On a fait une plaie sur le dos d'un

«liîen de moyenne taille ; on l'a saupoudrée avec un gros

1 2 grains d'iode , et on a réuni les lambeaux par deux

points de suture : la peau a jauni tout-à-coup, et l'aninml

ne paraissait point incommodé. Le lendemain il a mangé

comme à l'ordinaire. Trois jours après, la surface de la

plaie offrait une couche d'un blanc jaunâtre , assez épaisse,

et moins sensible que les portions sous-jacentes
,

qui

étaient rouges et très-enflammées. Au bout de six jours

l'animal se portait à merveille.
'-

Désirant connaître les effets de l'iode sur l'homme,

j'en ai avalé i grains à jeun : une saveur horrible et quel-

ques nausées sont les seuls accidens que j'aie éprouvés

de la part de cette substance vénéneuse. Le lendemain ma-

tin j'ai pris 4 grains du même corps : j'ai ressenti sur-le-

champ une constriction et une chaleur à la gorge qui ont

duré pendant un quart-d'heure, et je n'ai point tardé à

vomir des matières liquides jaunâtres , dans lesquelles on

pouvait aisément reconnaître l'iode ingéré. Je n'ai pu dé-

couvrir aucun changement seiisible dans la manière dont

s'exerçaient mes fonctions , si ce n'est que j'ai éprouvé une

légère oppression pendant le reste de la journée. Le sur-

lendemain matin j'ai avalé à jeun 6 grains de cette sub-s*

stance vénéneuse : aussitôt après chaleur , constriction à

la gorge , nausées , éructations , salivation çt épigastral-

gie -, au bout de dix minutes , vomissemeps bilieux assez

abondans , coliques légères qui ont duré pendant ime

heure et qui ont cédé à deux lavemens émolliens. Le

pouls
j
qui ne donnait avant l'expérience que soixante-di^^ç
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pulsations par minute , est devenu plus fréquent, et s'est

élevé à quatre-vingt-cinq ou quatre-vingt-dix pulsations :

il était aussi plus développé. La respiration s'exerçait assez

librement : de temps en temps cependant il me semBlait,

dans le moment de l'inspiration
,
que j'avais à vaincre une

grande résistance pour parvenir à amplifier la poitrine^

3a chaleur de la peau me paraissait un peu plus forte qu'à

l'ordinaire; l'urine, peu colorée, se comportait avec les

réactifs chimiques comme celle que j'avais rendue avant

l'introduction du poison. Une abondante boisson d'eau

de gomme et des lavemens émolliens ont fait disparaître

tous ces symptômes. Le lendemain je n'éprouvais plus

qu'une légère fatigue.

Il faut conclure de tous ces faits, i°. que l'iode , intro-»

duit dans l'estomac en petite quantité , agit comme un

léger excitant et détermine le vomissement ; i^.- qu'à la

dose d'un gros il fait constamment périr, en quatre ou

cinq jours , les chiens dont on a lié l'oesophage , en pro-

duisant lentement des ulcérations sur les points de lamem-

brane muqueuse avec lesquels il a été en contact ;
3'^. qu'à

la dose de deux à trois gros , lorsqu'on n'a point lié l'œ-

sophage , il agit de même sur les animaux qui tardent plu-

sieurs heures à vomir, quand même une partie du poison

aurait été expulsée par les selles
;
4"- qti'ii prèduît rare-

ment la mort lorsqu'il a été administré à la dose d'un

ou deux gros , et que les animaux le rejettent peu de

temps après par des vomissemcns réitérés; 5°. qu'il ne

détruit point la vie lorsqu'on l'applique à l'extérieur;

6°. qu'il parait agir de la même manière sur l'homme que

sur les chiens ; '•y. enfin qu'il doit être rangé parmi Ics^

poisons corrosifs.



/ ^ ( 297 )

SUR LES CONTRE-POISONS DE L^uâRSENIC

ET DU SUBLIMÉ CORROSIF,

M. Bertrand , médecin de la Faculté de Paris, résidant

au Ponl-du-Château , a publié tout récemment des expé-

liences qui l'ont porté à croire que le chai;j3on de bois

pourrait arrêter l'action délétère du sublimé corrosif et

de l'acide arsénieux.

Voici comment l'auteur s'exprime lui-même.

Muiiate suroxigéné de mercure.

<( Earpérience i^^. Le 2 février 1 8 1 1 , à dix heures du

matin
,
je donnai à un chien âgé de six mois, qui avait

l'estomac vide, 6 grains de sublimé corrosif et 8 de

poudre de charbon de bois mêlés ensemble dans une por-

tion de boyau de j^olaille liée à ses deux extrémités. Cet

animal n'en fut nullement incommodé. Le soir il mangea

la soupe avec appétit ainsi que les jours suivans.

» Expéiience 11^. Le 24 du même mois , à dix heures

dix minutes du matin, le même chien prit encore 6 grains

de muriate suroxigéné de mercure dans du beurre. Un
quart-d'heure après il éprouva des efforts très-violens qui

amenèrent bientôt des vomissemens glaireux répétés et

de plus en plus sanguinolens. Il étaît dans un état d'agi-

talion vraiment«douloureux, tenait sa tête toujours bais-

sée , l'appuyait même quelquefois sur le sol comme pour

la soutenir , et avait un resserrement tétanique des mâ-

choires. A une heure moins vingt minutes je lui fis avaler

de l'eau de chanbon tiède et miellée, en la dirigeant avec

Tune et l'autre commissure des lèvres dont je formais une

espèce d'entonnoir. Les eli'orts de vomissement et les



vomjssemens sanguinolens devinrent un peu moins vio-

lens et moins répétés. A une heure quarante minutes je

donnai une autre prise de decoctum de poudre de char-

bon qui , cette fois , fut rendu plus épais
,
parce que l'a-

nimal , dont les mâchoires n'étaient plus serrées
,
pou-

vait l'avaler plus facilqmeut dans cet état, et dès-lors les

vomissemen? cessèrent entièrement. A deux heures et

demie le chien paraissait encore triste , mais tranquille
;

il refusa de manger de la viande et empêcha les autres

chiens de s'en approcher par des attaques vigoureuses. A
cinq heures il eut quelques épreintes , et commença à

prendre un peu de nourriture. Dès le lendemain toutes

les fonctions s'exécutaient comme dans l'état naturel.

» Expéiience ii\^. Le 6 février i8i3, à huit heures

du matin, je pris à jeun 4 grains de sublimé corrosif

dans une tasse d'un fort decoctum de poudre de charbon

de bois , sucré et aromatisé avec l'eau ae fleurs d'oranger.

A huit heures vingt minutes je ressentis une petite dou-

leur comme oppressive à la région précordiale , avec un

peu de chaleur à l'estomac; j'éprouvai pendant une heure

une très-légère sensation de ^oif que je ne cherchai point

à satisfaire. A dix heures , ne ressentant pas la moindre

douleur, je déjeunai avec appétit, et je n'en fus nulle-

ment incommodé.

^QÎde arsénieux.

« Expérience i*"^. Le 2 février i8i i , à dix heures moins

cinq minutes du malin
,
je donnai à un chien âgé de sept

mois, ayant l'estomac vide , 6 grains d'acide arsénieux en

poudre mêlés avec 8 grains de charbon de noyer pulvérisé,

le tout incorporé dans un morceau d'intestin de volaille.
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Nul effet présent et ultérieur n'eut lieu à la suite de l'in-

gesliori de ce mélange, et l'animal conserva sa gaîté et

son appétit comme de coutume. Il rendit la portion de

boyau presque intacte , et ne contenant rien , trois jours

après , à la suite d'une autre expérience.

j) Expénence ii*^. Je % prendre , le i4 février i8 1 r , à

dix heures vingt-cinq minutes du matin, à un chien âgé

de six mois , n'ayant encore rien mangé de la matinée

,

5 grains d'arsenic en poudre incorporés dans du beurre.

Je lui donnai
,
presc^ue immédiatement après , du blanc

d'œuf bien battu. Aucun phénomène apparent de douleur

et nulle évacuation ne s'étaient présentés à midi ; mais

l'animal fut triste et sans appétit pendant quatre jours

,

au bout desquels pourtant il reprit ses allures et sa vora-

cité ordinaires.

)i Expérience iii'^. 6 grains d'arsenic , incorporés dans

le beurre, furent donnés, le 24 février 181 1 , à midi , à

un chien âgé de neufmois
,
qui avait l'estomac dans un

état de vacuité. Trente minutes après l'ingestion de l'acide

arsénieux , des vomissemens gUireux et légèrement san-

guinolens , accompagnés d'efforts assez intenses, se mani-

festèrent.

De l'eau de charbon de bois miellée fût administrée à

pne heure moins un quart. Bientôt les efforts de vomitu-

ritions et les vomissemens eux-mêmes cessèrent. A deux

heures une autre prise de la décoction du charbon miellée

fut donnée; à deux heures et demie l'animal ne paraissait

éprouver aucune gêne dans le jeu de ses fonctions orga-

niques ; il avait de l'appétit , et à cinq heures il prit de

la nourriture assez abondamment et avec avidité.

» Expéneuce iv^. Le 16 février 181 3 , à sept heures et



demie du matin
,
je pris , à jeun , 5 grains d'acide arsé-

nieux en poudre dans un demi-veri^e d'un très-fort solu-

tum de poudre de eliarboTi de bois , où j'avais mis dtt

sucre et de l'eau distillée de fleurs de tilleul. A huit

heures moins im quart j'éprouvai une sensation de cha-

leur un peu douloureuse dan» la région épigastrique

,

avec beaucoup de soif, sans autre accident notable. Je bus

de suite un autre demi-verre de solutum de charbon de

bois sucré et aromatisé. A neuf heures et demie , la dou-

leur comme oppressive ressentie à l'épigastî-e était nulle

et semblait se propager , légèrement à la vérité , dans

le reste du canal alimentaire. J'avalai , à raison de la

soif que j'éprouvais encore
,

plusieurs tasses d'un in-

jusum de fleurs d'oranger sucré , et à dix heures un

quart, sans auttes moyens thérapeutiques
,
je ne ressen-

tais plus la moindre douleur ni sensation incommode. A
midi je dînai comme à mon ordinaire et sans en être in-

commodé. Je n'ai éprouvé depuis , de cet essai fait sur

moi-même , aucun dérangement dans le mouvement na-

turel de mes fonctions digeslives (i) ».

Nous nous sommes empressés de répéter les expériences

que M. Bertrand a faites sur les chiens , en les multipliant

et en les varianrautant que nous l'avons jugé nécessaire
,

et nous avons obtenu des résultats qui nous permettent

d'affirmer que ni le charbon ni Veau de charbon ne sont

des contre-poisons du sublimé corrosif et de Vacide arsé-

nieux.

(i) Journal général de Médecine, décembre i8i5 , et

Annales de Clirinîe de Montpellier , novembre de la même

année^.
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Avant d'exposer les faits au moyen desquels nous com-

battons l'assertion de M. Bertrand , il est utile de rappeler

1°. que, d'après une multitude d'expériences qui nous

sont propres , nous avons établi que les résultats obtenus,

sur les contre-poisons ne sauraient avoir de valeur qu'au-

tant qu'on a lié l'œsophage aux aniniaux auxquels on a

fait avaler le poison 5
2°. qu'on ne doit appeler contre-

poisons des substances corrosives que les matières qui

agissent assez efficacement sur elles pour les canpêchei?'

d'enflammer ou de corroder les tissus avec lesquels oit

les met en contact. ( Voj. pag. 47 5 h^ part. , note. )

Or , le charbon donné à forte dose ne s'oppose en aucune

manière aux effets corrosifs du sublimé et de l'arsenio

lorsqu'on empêche le vomissement 5 il en est de même
dans presque tous les cas où l'œsophage n'a point été lié..^

Expérience f^. On a détaché et percé d'un trou l'œ-

sophage d'un petit chien 5 on a introduit dans son esto-

mac , à l'aide d'un cornet de papier
, 4 grains de sublimé

corrosif parfaitement triturés et mêlés dans un mortier

d'agate avec un gros et demi de charbon que l'on avait

passé au tamis ^ on a lié l'œsophage au-dessous de l'ou-

verture afin d'empêcher le vomissement Le lendemain l'a-

nimal n'avait point eu de déjections alvines j il avait fait

quelques efforts' pour vomir ; il était abattu ^ et poussait

des cris plaintifs de temps en temps. L'abattement aug-

menta de plus en plus , et il mourut à la fin du troisième

jour de l'opération.

Autopsie. La membi^ane muqueuse de l'estomac était

peu rouge \ mais elle offrait , auprès du pylore , six petits

ulcères de forme circulaiie et à bords noirs : la tunique

musculeuse correspondant aux endioits ulcérés était rpugr.
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Un animal de même taille , dont l'œsopîiage était lié
^

et auquel on avait fait prendre le corps triple provenant

de 200 grains de sublimé corrosif mêlés avec de l'albu-"

mine, vécut cinq jours et demi , et le canal digestif n'of-

frit aucune altération après la mort.

Expérience 11'^. A dix heures et demie, on a détaché et

percé d'un trou l'œsophage d'un petit chien 5 on a intro-

duit dans son estomac une once de charbon passé au

tamis et enveloppé dans deux cornets de papier. Immé-

diatement après on a fait arriver dans le même viscère

8 grains de sublimé corrosif dissous dans 3 onces d'eau et

mêlés avec un gros de charbon tamisé : on a lié l'œso-

phage. Quelques instans après , l'animal s'est considéra-

blement agité 5 il a éprouvé des souffrances cruelles \ il

a poussé des cris excessivement plaintifs; il s'est roulé par

terre , et il a expiré à deux heures et demie.

udutopsie, faite immédiatement après la mort. L'estomac

contenait environ quatre onces d'un liquide au fond duquel

il y avait une très-grande quantité de charbon ; la mem-

branemuqueuse de ce viscère, d'un rouge vermeil dans toute

son étendue , était évidemment enflammée. En analysant

le liquide , on s'assmia qu'il renfermait encore du sublimé.

Cette expérience prouve évidemment que le charbon , à

une très-forte dose , ne décompose point ce poison dans

l'estomac.

Expérience iii^. A midi trente-cinq minutes , on a

détaché et percé d'un trou l'œsophage d'un chien de

moyenne taille ; on a introduit dans son estomac 6 grains

de sublimé corrosif dissous dans une once et demie d'eau

distillée : immédiatement après , on a fait arriver dans ce

même viscère une pinte d'eau que l'on avait fait bouillir
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pendant une demi-heure sur 2 onces de charbon, queron

avait filtrée , et dans laquelle on avait suspendu un gros et

demi de la même substance : on a lié l'œsophage. Six mi-r

nutes après, l'animal s'est couché sur le ventre, a commencé

à se plaindre , et a fait , à plusieurs reprises , des efforts in-

fructueux de vomissement. A une heure quatorze minutes,

il souffrait horriblement, avait un tremblement général,

et continuait à -avoir les plus grandes envies de vomir.

Vingt minutes après , il a eu une selle composée de ma-

tières liquides mêlées d'une petite quantité d'excrémens

solides ^ il faisait des hurlemens affreux et s'efforçait de

nouveau à vomir. A six heures du soir il était très-abattu.

Il est mort dans la nuit.

- autopsie. L'oesophage ne présentait aucune altéra-

ti<)n ; la membrane muqueuse de l'estomac , d'un rouge

violet ( couleur de lie de vin
) , offrait plusieurs taches

noires ayant l'apparence d'escarres, et qui étaient formées

par du sang noir décomposé et épanché entre cette tuni-

que et la membrane musculeuse. A l'extérieur^ ce viscère

était d'un rouge clair. Les intestins étaient un peu en-

flammés.

La niême expérience a été répétée sur un petit chien

-

très-faible , avec celte différence
,
qu'au lieu de charbon

on lui a fait prendre huit blaiics d'oeufs délayés dans une

pinte d'eau. L'animal est mort au commencement du

quatrième jour sans avoir poussé le moindre cri plaintif.

Quelques heures avant d'expirer, il était abattu, se tenait

couché sur le ventre , et paraissait souffrir un peu. En ou-

vrant l'estomac , on n'a remarqué aucune 'trace d'inflam-

mation-, la membrane muqueuse offrait seulement quel-

ques plaques roses , couleur qui parait naturelle aux
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membranes muqueuses de ces animaux , et que l'on re*

marque cliez ceux qui n'ont pas avalé de substance véné-

neuse. Les intestins ne présentaient aucune altération.

La plaie de l'oesophage était fétide, noire et comme

gangrenée. Il est donc évident que cet animal n'était pas

mort empoisonné (i).

Expérience iv*^. Aune heure vingt-cinq minutes , on a

fait avaler à un petit chien robuste 5 grains de sublimé cor-

rosif parfaitement mêlés avec 4© grains de charbon fine-

ment pulvérisé. Cinq minutes après , l'animal a vomi une

petite quantité de matières épaisses y d'un bleu noirâtre :

ces vomissemens se sont renouvelés quatre fois dans l'es-

pace des vingt premières minutes qui ont suivi immédia-

tement l'ingestion du poison. A deux heures il paraissait

souffrir et il respirait avec difficulté; il a eu de nouveau

un vomissement bilieux après avoir fait les plus violens

efforts. A sept heures du soir il était couché sur le ventre

et dans un grand état d'insensibilité. On a voulu le faire

tenir sur ses pattes ; mais les extrémités postérieures

étaient tellement faibles
,
qu'elles ont fléchi tout-à-coup

,

et l'animal est tombé de suite sur le côté. Il a expiré dans

la nuit.

Autopsie. La portion de la membrane muqueuse qui

avoisine le cardia offrait deux cercles de la grandeur d'un

écu de trois francs , noirs , durs , comme tannés
,
que le

(i) Nous croyons devoir prévenir les personnes qui désire-

raient répéter ces sortes d'expériences
,
qu'il est indispensable,

lorsqu'on veut obtenir les résultats que nous annonçons ,
de

mêler parfaitement les blancs d'œufs avec l'eau, au moyen de

l'agitation prolongée pendant quatre ou cinq minutes.
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scalpel détacliait avec peine dans le reste de son étendue -,

elle ^ait d'un rouge vif: les intestins paraissaient être

dans l'état naturel.

Expérience y^. A une heure trente-cinq minutes , on a

donné à un cliien très-fort i a grains de sublimé corro-

sif triturés avec loo grains de cîiarbon; au bout de six

minutes, il a vomi sans effort des matières alimentaires

noircies par le charbon j ces vomissemens s'étaient renou-

velés quatre fois à une heure quarante-six minutes ; il

était couché sur le ventre et paraissait souftVir un peu. Le

lendemain matin , il a refusé les alimens et les boissons
5

il poussait des cris plaintifs et il a vomi du sang. A dater

de ce moment, il est tombé dans un abattement remar-

quable, et il est mort le jour suivant à huit heures du

soir , cinquante-cinq heures après l'empoisonnement,

udutopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge excessivement foncé dans toute son étendue
;

elle offrait çà et là des taches noires formées par du sang-

veineux extravasé sur la tunique musculaire. L'intérieur

des intestins grêles était d'un rouge écarîate.

Expérience vi*^. A une heure vingt et une minutes , on

a fait avaler à un chien très-fort
,
quoique de moyenne

taille, 10 grains de sublimé corrosif dissous dans 2 onces

d'eau distillée ^ cinq minutes après , il a vomi des matières

molles
,
peu abondantes. A une heure trente et une mi-

nutes , on lui a fait boire de l'eau contenant beaucoup de

charbon en suspension
,
qu'il n'a point tardé à vomir. A

une heure quarante minutes , on lui a fait prendre une

nouvelle dose d'eau et de charbon finement pulvérisé
;

trois minutes après , il a eu des vomissemens abondans.

Enfin , à une heure cinquante minutes , on l'a forcé dts

T. I, p. II. 20
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nouveau à avaler du cîiarbon suspendu dans de l'eau , et

il l'a rejeté au bout de deux minutes. Il n'avait cessé de

souiFrir depuis le moment de l'ingestion du poison -, il

avait poussé des cris plaintifs, et s'était roulé plusieurs

fois par terre. On peut évaluer la quantité de charbon

ingérée à une demi-once , et l'eau dans laquelle il était

suspendu , à 1 2 onces. A sept heures du soir , il a vomi du

sang, et il éprouvait des souflrances cruelles. Le lende-

main matin , il a refusé les alimens et les boissons , et il

€3t mort à six heures du soir.

uilitopsie. L'estomac était racorni ; l'inflammation de la

membrane muqueuse était portée au dernier degré -, cette

tunique était noire et excessivement dure. Les intestins

,

rouges dans leur intérieur , étaient évidemment enflammés.

Le même jour, à onze heures dix minutes, on intro-

duisit dans l'estomac d'un petit chien très-faible 9 grains

de sublimé corrosif dissous dans 1 onces d'eau distillée
;

l'animal souffrit beaucoup , et tomba dans un abattement

tel
,
que tous les élèves qui étaient présens à cette opéra-

tion crurent qu'il était mort. Un quart-d'heure après,

revenu à lui-même , il vomit pour la première fois des

matières blanchâtres peu abondantes. On lui administra

sur-le-champ de l'eau dans laquelle on avait délayé

de l'albumine : il la vomit au bout de cinq minutes. A
onze heures quarante minutes , on lui fît prendre de nou-

veau de l'eau albumineuse qui ne fut point rejetée 5 on

lui en donna encore quatorze minutes après , et il ne la

rendit point. On peut évaluer la quantité de boisson

qu'il avala à i4 onces d'eau' contenant l'albumine de sept

à huit blancs d'œuf. Le soir , il paraissait fatigué et un

peu abattu. Le lendemain, il mangea avec appétit, et il
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se porlBit à merveille vingt jours après l'expériepoe (i).

Expériejïce y\i^. A une heure vingt-cinq minutes on

a fait prendre à un chien de moyenne taille 6 grains de

sublimé coiTOsif dissous dans 2 onces d'eau et mêlés

avec \n\ gros de charbon : au bout de deux minutes il a

vomi une grande quantité de matières noires-, il s'est

roulé par terre dans un état de grande agitation, et il a

vomi des matières blanches écumeuses peu abondantes. A
une heure quarante minutes on lui a fait avaler un gros

de charbon suspendu dans une demi-once d'eau , et il ne

Fa point rendu 5 on lui en a donné autant dix minutes

après sans qu'il l'ait vomi. A sept heures du soir , il pous-

(i) Plusieurs tentatives que nous avons faites sur d'aulres

animaux placés dans les mêmes circonstances que celui dont

nous venons de parler , n'ont pas ét^ aussi heureuses ; il ar-

rive souvent qu'ils meurent quand on leur donne l'albu-

mine plusieurs minutes après leur avoir fait avaler le sublimé :

presque toujours cela tient à rinipossibilité dans laquelle on

est de la leur faire prendre lorsqu'ils commencent à ressentir

les douleurs du caustique j et lors même qu'on est parvenu,

h l'aide de sondes, à en introduire dans leur estomac une cer-

taine quantité , ils s efforcent àla rejeter avant qu'elle n'aiteu le

temps de décomposer le poison. Mais, nous le répétons , on ne

saurait tirer de conclusion rigoureuse ni en faveur ni contre les

réactifs chimiques proposes coTuaie contre-poisons, qu'autant

que l'œsophage des animaux a été lié : aussi regardons-nous

l'expérience vi« comme étant de peu de valeur pour combattre

l'assertion de M. Bertrand. Nous l'avons rapportée seulement

à cause de l'analogie qu'ily a entre lesrésulfats qu'elle a fournis et

ceux que nous cherchons à établir pour démontrer l'inefficacité

du charbon da»s l'empoisonnement par le sublimé corrosif
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sait des cris plaintifs et il était couclié sur le ventre. Le

lendemain il a mangé un peu de pain et il continuait à se

plaindre. Le troisième jour il était assez agile; il a mangé

etîl s'est échappé. Ce chien a-t-il péri ? Nous croyons que

non d'après l'état dans lequel il se trouvait le jour de èa fuite.

Mais peut-on conclure que , dans cette expérience , le char-

bon ait empêché les effets meurtriers du sublimé corrosif?

Non certes : n'est-il pas probable que l'animal a dû son réta-

blissement à l'expulsion prompte du poison qui , d'ailletirs,

a été décomposé en partie par les matières alimentaires qui

étaient contenues en assez grande quantité dans l'estomac.

Expériejice yiii'^. A une heure on a détaché et percé

d'un trou l'œsopliage d'un chien de moyenne taille 5 on

a introduit dans son estomac un cornet de papier conte-

nant 6 grains d'acide arsénieux parfaitement pulvérisés

,

et mêlés avec 60 giains de charbon passé au tamis \ on a

lié l'œsophage au-dessous de l'ouverture, afin ,d'eD^P^"

cberle vomissement : au bout de douze minutes , l'animal

a fait des efforts pour vomir ; à trois heures il a eu une selle

sanguinolente, et il souffrait considérablement. Il est mort

cinq heures après l'ingestion de la substance vénéneuse.

autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge noir ; l'inflammation s'étendait jusqu'à la tu-

ni([ue musculeuse de ce viscère; l'intérieur des intestins

offrait quelques points rouges.

Expérience ix*^. On a fait une plaie sur le dos d'un

chien très-fort, et on l'a saupoudrée avec un gros d'acide

arsénieux finement pulvérisé , et intimement mêlé avec

3 gros de charbon ; on a réuni les lambeaux par trois points

de suture : l'animal a éprouvé tous les symptômes de l'em-

poisonnement , et il est mort au bout de dix-huit heures.
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Autopsie. La membrane muqueuse de l'estomac était

d'un rouge cerise dans presque toute son étendue j les

intestins étaient un peu enflammés.

Expérience x^. On a fait avaler à un chien très-fort

deux bols composés d'environ demi-once de lard, et de

9 grains d'acide arsénieux mêlés avec ^o grains de char-

bon pulvérisé : au bout d'une heure, il a vomi des ma-

tières épaisses , d'un bleu noirâtre , assez abondantes , dans

lesquelles il était aisé de reconnaître le lard ingéré. Le

lendemain l'animal se portait à merveille..

Eocpérience xi^. On a donné à im petit chien noir

6 grains d'acide arsénieux mêlés et triturés avec 72 grains

de charbon : au bout d'un quart-d'lieure l'animal a vomi

des matières noires et épaisses , et le lendemain il parais-

sait parfaitement rétabli.

Expériencexn^^ Désirant déterminer si le succès àes deux

expériences précédentes tenait à ce que le poison avait été

enveloppé ou divisé par les substances avec lesquelles on

l'avait administré ,
plutôt qu'à une action chimique , nous

avons fait prendre au même petit chien dont nous venons

de parler 6 grains d'acide arsénieux finement pulvérisés

et mêlés avec un gros d'argile : l'animal a vomi , au bout

d'une demi-heure , des matières terreuses peu abondantes
;

ces vomissemeus se sont renouvelés six minutes après

,

et le lendemain il était parfaitement rétabli. Dans une

autre expérience, on a substitué du sable à l'argile, et

les résultats ont été les mêmes.

Ces expériences sont loin de démontrer que le charbon

est l'antidote de l'acide arsénieux 5 car, dans ce cas , il fau-

drait admettre que l'argile , le sable , et beaucoup d'autres

substances pulvérulentes insolubles, le sont également : eu-



( 3io
)

core esî-il évident que les effets produits par l'une ou l'autre

de ces poudres ne peuvent avoir lieu qu'autant qu'elles sont

administrées avec l'acide arsénieux qu'elles enveloppent et

divisent. C'est en vain qu'on voudrait diminuer ou arrê-

ter l'action de ce poison , si après sou ingestion on faisait

prendi^e le charbon ou toute autre matière pulvérulente.

DU SULFURE HYDFxOGÉNÉ DE POTASSE
(foie de soufre dissous dans l'eau).

Navier et plusieurs autres médecins estimables ont

beaucoup vanté la dissolution de foie de soufre comme

antidote d|ms les ejnpoisonnemens par le sublimé cor-

rosif , l'acide arsénieux , les sels de cuivre et les prépa-

rations saturnines. Nous avons démontré dans le courant

de cet ouvrage que ce réactif n'empêchait point les effets

de ces poisons , et par conséquent qu'il n'était d'aucune

utilité. Des expériences faites avec le plus grand soiu

nous permettent maintenant d'aiïirmer que , loin de pou^

voir regarder cette substance comme un antidote , il faut

la ranger parmi les poisons corrosifs les plus énergiques.

Appuyons celte proposition de quelques faits.

Expérience 1^^. A. midi on a détaché et percé d'un

trou l'œsophage d'un chien très-fort 5 on a introduit dans

son estomac 6 gros et demi de foie de soufre du com-

merce , dissous dans 4 onces d'eau, et on a lié l'œsophage

au-dessous de l'ouverture, afin d'empêcher le vomissement ;

sur-le-^champ l'aniiiial a paru suffoqué 5 il a éprouvé une

anhélation extrêmependant deux minutes -, immédiatement

après , les membres sont devenus roides , et les muscles

étaient dans un grand état de contraction ; la tête s'est for-

tement renversée en arrière , et toutes les parties de son
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corps étaient agitées de mouvemens convulsifs. Cinq mi-

nutes après l'opération, il était couché sur le côté, sans con-

naissance 5 les muscles destinés à mouvoir la mâchoire in-

férieure étaient dans un tel état de convulsion
,
que leurs

mouvemens déterminaient plusieurs^ fois dans une minute

le rapprochement des deux mâchoires , en produisant un

bruit très-fort par le choc de Tarcade dentaire inférieure

contre la supérieure. Il a expiré à midi sept minutes.

L!autopsie a été faite immédiatement après. Le cœur se

contractait avec force -, le ventricule gauche renfermait

du sang noirâtre ; les poumons, crépitans dans plusieurs

points , offraient quelques portions durcies , contenant peu

d'air. L'estomac était rempli de sulfure hydrogéné de po-

tasse d'un jaune clair. La membrane muqueuse de ce

Tiscère était très-rugueuse, et parsemée d'une infinité de

petits points d'unroùge vif ; elle était endtiite d'une couche

jaune verdâtre , épaisse et facile à détacher : on remar-

quait le même enduit sur toute la surface interne des in-

testins grêles.

Expérience ii^. A huit heures vingt-cinq minutes on a

détaché et percé d'un trou l'œsophage d'un petit chien

robuste ; on a introduit dans son estomac 3 gros et demi

de foie de soufre dissous dans 2 onces et demie d'eau;

et on a lié l'œsophage au-dessous de l'ouverture , afin

d'empêcher le vomissement. Au bout de dix minutes , l'a-

nimal a fait de violens efforts pour vomir 5 sa respiration

est devenue haute et accélérée , et il étaitbeaucoup moins

agile qu'avant l'opération. Les efforts de vomissement se

sont renouvelés cinq fois dans l'espace de la première

demi-heure qui a suivi le moment de l'ingestion de la

substance vénéneuse. A neuf heures dix minutes , les
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extrémités postérieures étaient faibles, écartées rune det

l'autre et un peu flécliies-, la respiration était accélérée-^

il a eu une selle dans laquelle il y avait une assez grande

quantité d'excrémens solides , d'une teinte jaunâtre. A
onze heures il était agité de légers mouvemens convulsifs^

et il a succombé une demi-heure après. La mort a été pré-

cédée d'un accès de tétanos qui a duré deux minutes.

Les poumons offraient deux lobes durcis , moins cré-

pitans qu'ils ne le sont dans l'état naturel. La membrane

muqueuse de l'estomac était rugueuse et parsemée de

taches d'un blanc jaunâtre qui se détachaient sur un fond

vert foncé. Ces taches
,
par leur disposition , donnaient à

cette tunique l'aspect de certains crapauds ; lorsqu'on les

examinait avec soin, on y apercevait une innombrable

quantité de petits points noirâtres. En disséquant cette

membrane, on remarquait sur toute la face qui adhère

à la tunique musculeuse , des taches d'un rouge brun

très -foncé, formées par du sang extravasé et répondant

exactement aux taches blanches placées sur la surface

libre. La membrane musculeuse était d'un rouge brun

dans sa portion adhérente avec la tunique muqueuse ; elle

était verte dans sa face externe , et fortement injectée.

L'estomac ne contenait point de fluide; il offrait seule-

ment un enduit- épais
,
jaune, semblable par sa couleur

à du soufre. Le duodénum et le commencement du jéju-

num étaient fortement enflammés.

Expérience iii^. A midi on a détaché et percé d'un,

trou l'œsophage d'un chien robuste et de moyenne taille
;

on a introduit dans son estomac un gros de foie de soufre

dissous dans une once d'eau , et on a lié l'œsophage au-

dessous de l'ouverture , afin d'empêcher le vomissements
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Un quart-d'heure après , l'animal a fait , à plusieurs re-

prises , de violens efforts pour vomir. A une heure il a eu

une selle liquide dans laquelle il y avait des excrémens

solides
,
jaunâtres 5 sa respiration était un peu accélérée

et il commençait à se plaindre. A sept heures du soir, il

était couché sur le côté 5 il paraissait souffrirdu bas-ventre,

et continuait à respirer avec difficulté ; il conservait cepen-

dant la faculté de mouvoir ses membres , et il n'était agité

d'aucun mouvement convulsif. Il a succombé dans la nuit.

autopsie. L'état du cadavre ne permettait point de

douter que la mort n'eiit été précédée d'un accès de tétanos.

En effet, la tête était fortement renversée en arrière^ les

extrémités postérieures, écartées l'une de l'autre ,
étaient

roides et considérablement allongées. La membrane mu-

queuse de l'estomac offrait plusieurs ulcérations circu-

laires de la grandeur d'une pièce de vingt sous 5 les por-

tions non ulcérées étaient parsemées de taches noires for-

mées par du sang veineux extravasé. La membrane mus-

culeuse était d'un rouge vif dans toute son étendue. Les

poumons présentaient la même altération que dans l'ex-

périence précédente.

Expéiience iv*'. On a injecté dans l'estomac d'un chien

de moyenne taille 2 gros et demi de foie de soufre dis-

sous dans 2 onces d'eau. Au bout de dix minutes il a vomi,

à trois reprises différentes , vine grande quantité d'alimen

s

mêlés d'une portion de la substance vénéneuse ^ sa res-

piration est devenue difficile, et il a été un peu abattu

dans le courant de la journée. Le lendemain il a mangé

avec appétit et ne paraissait point malade.

Il est évident, d'après les expériences précédentes,

que les animaux qui prendi'aient une plus forte dose de
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foie de sôtifre périraient au bout d'un temps variable ,,

lors même qu'il y en aurait une portion de réjétée par le

vomissement.

Nous croyons pouvoir conclm^e de ces faits, i". que

le sulfure hydrogéné de potasse , introduit dans l'esto-'

ïnac , Occasionne la mort en agissant sur le système ner-

veux, et en corrodant fortement les membranes de l'es-

tomac 5
2°. que la corrosion est d'autant plus légère, que

là dose de sulfure administrée est plus grande , les phé-

nomènes netveux étant dans ce cas beaucoup plus in-

tenses (1).

Expérience v^. On a injecté dans la veine jugulaire

d'un chien de moyenne taille 8 grains de foie de soufre

(i) M. Magendie a observé que lorsqu'on mettait une

goutte d'une forte solution dé foie de soufre dans la bouche

d'un chien très-jeune , i'auimal ne tardait pas à expirer j et

il a trouvé , après la mort , la trachée-artère remplie de mu-

cosités.

On a pu remarquer , dans l'hisloire des divers poisons

corrosifs dont nous avons parlé dans cet ouvrage, que leurs

effets sur l'économie animale variaient selon la dose à la-

quelle ils étaient administrés : telle substance vénéneuse
,
par

exemple
,
qui , à la dose de quelques grains , enflamme for-

tement les tissus de l'estomac et développe des symptômes

nerveux peu marqués , à une dose beaucoup plus forte , dé-

truit la vie en très-peu de temps , en agissant avec beaucoup

d'énergie sur le cerveau ou sur la colonne vertébrale. Ce fait

remarcjuable n'a point échappé k la sagacité de M. le pro-

fesseur Emmert , savant médecin de Berne, qui s'occupe,

avec le plus grand succès , de l'action physiologique des poi-

sons sur nqs organes.
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dissous dans 6 gros d'eau distillée. Sur-le-champ Tanimal

a éprouvé les mouvemens convulsifs les plus violens-, la

tête s'est renversée en arrière et il s'est débattu. Ces

phénomènes ont cessé au bout de trois minutes ,
et le len-

demain Tanimal était parfaitement rétabli. Alors on a in-

jecté dans la veine jugulaire de l'autre côté 22 grains du

même sulfure dissous dans une once d'eau. A peine l'in-

jection était-elle terminée , que l'animal a été en proie

aux mêmes symptômes , et il a expiré au bout de

deux minutes. On l'a ouvert sur-le-champ. Le sang con-

tenu dans les ventricules du cœur était fluide j
celui qui

remplissait le ventricule gauche était d'un rouge foncé.

Les poumons étaient un peu ridés, et contenaient une

assez grande quantité d'air.

Le sulfure hydrogéné de potasse , introduit dans le

torrent de la circidation
,
pioduit donc la mort en agis-

sant particulièrement sur le système nerveux.

790. L'expert pourra aisément reconnaître le foie de

soufre aux caractères suivans :

1°. il est solide , d'uile couleur jaune ou rouge 5 sa sa-

veur est acre
,
piquante et amère.

2°. Mis en contact avec l'eau, il la décompose en

partie , et passe à l'état de sulfure de potasse hydrogéné

soluble dans la portion de liquide non décomposée -, l'hy-

drogène de l'eau se combine avec lui , tandis que l'oxigène

transforme une partie du soufre qui entre dans sa com-

position en acide sulfureux, qui s'unit à une certaine

quantité de potasse et de soufre poiu' former du sulfite

sulfuré de potasse. Tous ces phénomènes sont accom-

pagnés du dégagement d'un peu de gaz hydrogène sulfuré.

3°. Exposé à l'air, il en attire l'humidité ev Foxigène,
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tombe en deliquiiim , et passe à Tctat de sulfure hydro-

géné de potasse et de sulfite de potasse sulfuré.

4°. La dissolution obtenue par Tun ou l'autre de ces

procédés est d'une couleur jaune ou rouge*, les acides

forts la décomposent sur-le-champ, en dégagent du gaz

hydrogène sulfuré, reconnaissable à l'odeur d'oeufs pour-

ris qu'il exhale , et en précipitent du soufre. La potasse

s'unit à l'acide employé et reste dans la dissolution.

5°. Le sublimé corrosif, l'acétate de plomb , le nitrate

acide de bismuth et les sels de cuivre sont précipités en

noir par l'addition de quelques gouttes de sulfure de po-

tasse hydrogéné. Le précipité est formé par l'un ou l'autre

de ces métaux combinés avec le soufre.

6°. Le tartre émétique et les autres préparations anti-

moniales solubles décomposent le sulfure hydrogéné de

potasse , et fournissent un précipité jaune-orangé ou

rouge-brun , composé d'antimoine , d'oxigène de soufre

et d'hydrogène.

^°. L'acide arsénieux, versé dans une petite quantité

de sulfure hydrogéné de potasse
, y fait naître un préci-

pité blanc cjui devient jaunâtre par l'addition d'une nou-

velle quantité de sulfure (§ I2i ).

8^. Agité avec du mercure métallique , le sulfure hy-

drogéné de potasse se décompose en partie , cède une

portion du soufre qu'il renferme au métal , et on ne tarde

pas à obtenir du sulfure noir de mercure. Ce sulfure de-

vient rouge par sa combinaison avec une nouvelle quan-

tité de soufre.
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